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WHISPERED 

REVIEWS 

BLOG D'ACI'UAI I I L'.S 




Chapitre 1 



Knox 


Je retire le cran de sécurité de mon arme, le casque sur mes oreilles m’isole 
du reste de la salle. Je me concentre, la cible est des plus attractives. 
Généralement, je ne rate jamais le centre. J’attends quelques instants, mon cœur 
bat vite sous l’excitation. J’ai toujours aimé tirer. Ça fait partie de mon métier et 
si dans ma vie de tous les jours, je préfère dégainer mon arme le moins possible, 
à l’entraînement, c’est un moyen de se défouler tout en enrichissant ses 
connaissances. On se rouille vite si on n’applique pas une routine. Être agent du 
FBI, ce n'est pas seulement porter un putain de costume cravate, un badge et un 
flingue pour enquêter. C’est beaucoup plus de paperasses qu’on ne pourrait le 
penser, en plus d’avoir des supérieurs masochistes et incroyablement cons quand 
on n’a pas de chance. Être agent du FBI, c’est aussi des infiltrations dans des 
milieux qu’on s’abstiendrait bien de fréquenter et des affaires qui peuvent nous 
tenir éveillé pendant des heures. 

J’aime mon travail, mais je l’aime plus quand je suis soutenu et que mes 
dossiers avancent. Il n’y a rien de plus rageant qu’être bloqué dans une enquête 
et de savoir qu’on va être obligé de la clôturer pour manque de résultat. 

Je soupire, puis tire mes dix coups en quelques secondes sans réfléchir. Je 
sais qu’ils seront dans le mille. 

J’enclenche la sécurité de mon Beretta avant de le reposer. Je retire mon 
casque, le calme est fini. Même si je compte tirer deux ou trois fois encore avant 
d’aller au travail pour me préparer à une énième journée désastreuse. Je préfère 
être sur le terrain que derrière un fauteuil avec une vue parfaite sur le bureau du 



boss. 


— Bon, tu vas me dire pourquoi tu m’envoies un SMS à trois heures du mat 
pour me dire de te rejoindre à sept au centre de tir ? m’interroge Abe. 

Je me tourne vers Abraham. Il est assis sur une chaise derrière moi, une 
sucette en bouche, il a l’air amusé de me voir si nerveux. 

Je connais Abe depuis l’université. Il prenait des cours de journalisme, j’étais 
en psycho. On a sympathisé parce que nous étions dans la même fraternité. Puis, 
nos diplômes en poche, il est entré chez WHISPERED REVIEWS. C’est un blog 
d’actualités indépendant très réputé sur le net pour son professionnalisme, ses 
articles riches, variés et bien construits. Le blog a fait éclater plusieurs scandales 
en dix ans d’existence. Un joli palmarès. Ils concurrencent les célèbres journaux 
de Chicago depuis cinq bonnes années. Un exploit dans ce milieu de requins. 

De mon côté, je suis parti un an à Quantico pour me former et devenir agent. 
À mon retour, j’étais fiancé et Abe avait un poste de journaliste dans la revue 
numérique. On a continué d’être amis et malgré nos différences, on se supporte 
toujours. 

Abraham est un homme droit, de confiance, un véritable ami même s’il est 
journaliste et que je ne porte pas dans mon cœur les gens de sa profession. Abe 
en a conscience et sait quand il faut s’immiscer dans le travail de la police pour 
sortir un article et quand il faut laisser couler pour le bien d’une enquête. Si 
toutes les fouines de Chicago étaient comme lui, on revivrait au bureau. 

— J’ai besoin d’une fouine pour mon enquête actuelle, je déclare. 

Le grand blond hausse un sourcil, surpris. Je me prépare à l’entendre me 
vanner comme quoi « c’est la blague de l’année », mais Abe ne dit rien. 
Pourtant, ça le démange. 

À la place, il prend son ton professionnel et se met à me questionner sur mon 
investigation, il est curieux. Abe sait que je bosse sur deux types d’enquêtes en 
particulier : le terrorisme ou le crime organisé à grande échelle. Discuter d’une 
affaire avec moi, c’est toujours obtenir des informations croustillantes. Mais Abe 
ne m’a jamais fait un coup de pute en allant raconter ça sur son blog sans 
autorisation. 

— Tu as besoin de moi ou d’une autre personne ? 

— Est-ce que tu connais quelqu’un de confiance qui a des compétences dans 



le judiciaire au sein de WHISPERED ? 


Abe est spécialisé sur les affaires taboues et sensibles. Je ne compte pas le 
nombre de fois où il s’est retrouvé dans la merde à cause de ses questions. Il a 
même fait l’objet d’une arrestation pour tentative d’intrusion dans une zone 
secret défense dans le Nevada. Ce type est un fou quand il s’agit de dévoiler la 
vérité. Il flirte souvent avec l’illégalité pour révéler les magouilles et les terribles 
secrets de ceux qui nous dirigent. Il a réalisé plusieurs exploits d’ailleurs. Il 
mérite mon respect. Même si l’agent du FBI que je suis devrait le réprimander, je 
sais ce que c’est de devoir contourner le système pour que justice soit faite. 

— En judiciaire... il se passe un truc ? 

— Abe... 

— OK, OK, me répond le journaliste en levant les mains en signe de 
défense. J’ai quelqu’un. Mais il faut que tu m’en dises plus. 

Le contraire m’aurait étonné. 

Pendant que je nettoie et range mon arme, je lui fais un rapide topo. Abe est 
déjà bien sympa d’être venu à sept heures du mat, je ne vais pas lui faire perdre 
plus de temps. Je lui propose toujours s’il veut tirer avec moi, mais il est du 
genre « pas d’armes, jamais ». Il se contente de m’observer en buvant un café ou 
en terminant un sachet de donuts. 

— Je suis sur une affaire de disparitions de femmes. Trois étrangères. On a 
eu plusieurs signalements en l’espace de deux mois, je suis persuadé qu’il y en a 
plus, mais sans nom ni preuve, je ne peux rien faire. Le contexte est trop louche. 
Ça sent un gros trafic ou un truc dans le genre. Le hic ? J’ai que dalle. Mes 
hypothèses, je les déduis de mes connaissances et du peu d’informations que je 
possède. Mon partenaire refuse de voir l’évidence, et ma supérieure m’a donné 
deux semaines pour trouver une piste sérieuse, sans quoi, ce sera classé. 

Je reste vague sur les détails, non pas que je n’ai pas confiance en Abe, 
seulement, je suis méfiant avec tout le monde. Et dans des enquêtes sensibles 
comme celle-ci, j’ignore qui pourrait laisser tramer l’oreille et dévoiler que le 
FBI se fout de la disparition de femmes et préfère se concentrer sur d’autres 
problèmes. 



— Ta patronne n’a pas changé dis-moi, soupire Abe. Elle croit toujours que 
le FBI est une machine avec des robots. 

— À qui le dis-tu. Efficacité et performance. Si je n’aimais pas autant cette 
ville, j’aurais déjà demandé mon transfert. 

Je ne peux plus bosser avec elle. Elle m’insupporte, sa vision du métier 
m’exaspère. J’en ai ma claque de devoir rendre des comptes à une bureaucrate. 

Mais Chicago, c’est ma ville, si quelqu’un doit partir, ce sera elle, pas moi. 

— Et manquer les matchs de base-bail chez Peter ? Tu te fous de ma gueule, 
rit Abe. 

WHISPERED REVIEWS est dans le quartier voisin de celui du bureau, 
comme deux autres journaux indépendants. Parfois, on se croirait à la sortie 
d’une boîte de nuit accueillant des VIP. 

— Pourquoi as-tu besoin d’une fouine, au juste. Pour la faire chier ? 
m’interroge Abe. 

Et pas seulement. 

— Je veux un œil neuf qui comprenne notre jargon. C’est entièrement 
officieux. Si les informations fuitent, je plombe ton gars. 

Abe affiche un air serein. Mes menaces sont sérieuses, il sait que je 
n’hésiterais pas à coller une prune au moindre journaliste sabotant une enquête 
fédérale. 

— Je connais quelqu’un. Une nana. Elle est géniale. 

— Parfait, donne-moi un mail ou une connerie du genre qu’on se mette en 
relation. Je dois me bouger puisque Easton ne veut plus s’impliquer dans 
l’affaire. 

Ça fait quatre ans que je bosse avec Easton Hilton, c’est un agent hors pair 
qui s’investit intensément pour son job. Le truc ? Easton est intraitable sur les 
règles et il ne contredit pas la patronne. Jamais. Un défaut qui m’agace au plus 
haut point. À chaque fois que je mets sur le tapis Les Disparues de l’Aéroport, 
East me dit qu’on n’en saura jamais plus. Qu’il faudra sans doute attendre un 



retournement de situation ou un cas particulier pour avoir des preuves et avancer. 
Je n’en crois pas un mot. 

Mais les règles sont les règles et nous croulons déjà sous une tonne de 
dossiers. L’idée de clôturer celui-ci m’énerve au plus haut point, d’où la solution 
B : bosser en amont avec une fouine. 

— Tu ne me demandes pas son casier ? me chambre Abe. 

Je le foudroie du regard. 

— Je te demande juste de l’aide. Arrête de me faire passer pour un connard. 

— J’ironise tes plus grandes phobies, mec. 

— Je n’ai pas de phobies. 

Je ne veux plus risquer de m’attacher à une femme. Moins je les côtoie, 
mieux je me porte. Mon ex m’a dégoûté de toute relation. Je me connais, si 
quelqu’un m’intrigue, je finirais par mettre les pieds dans le plat et les mauvaises 
habitudes reviendront. Je suis le « gentil mec », l’idiot qui se fait chaque fois 
avoir avec les filles. Le beau latino intelligent qui ne se prend pas la tête. Le 
dicton est vrai, les gars sympas tombent toujours sur des salopes qui les 
transforment en connards. 

Pour ma part, mon mariage a terminé le processus : je suis aussi glacial 
qu’un géant de pierre en ce qui concerne mes sentiments. Étrangement, on vit 
beaucoup mieux une fois ces barrières établies. 

Il faut dire que lorsqu’on tombe amoureux de sa supérieure hiérarchique, il 
ne faut pas s’attendre à des miracles : tôt ou tard, on en paie le prix. 

J’ai épousé ma chef au FBI, une femme brillante promue à vingt-huit ans à la 
tête d’un bureau, du jamais vu. Une magouilleuse qui s’est arrangée pour que je 
continue de bosser dans le même secteur alors que c’est interdit. 

Abe et Easton se foutent toujours de ma gueule. Je me suis fait une promesse 
il y a un an et demi avec trois grammes d’alcool dans le sang : celle de ne plus 
m’attacher à quelqu’un. 

— Si tu le dis, se moque Abe. 

J’appuie sur le bouton rouge pour faire revenir ma cible et voir mon résultat. 
J’ai une excellente vue grâce au port de mes lentilles. C’est bien la seule chose 
qui a failli me coûter ma place au sein du FBI. 



— Knox, t’es sérieux ? Tu mets la photo de ton ex sur ta cible ? Mais t’es un 
grand malade ! s’amuse Abe. 

Malade, contrarié, rancunier et furieux. 

Je me tourne vers ma cible et souris, satisfait de voir que mes meilleurs 
coups transpercent en pleine tête la photo de ma charmante ex-femme. 

— Très. 

— Elle le sait ? 

— Oui, j’ai affiché mon meilleur résultat dans un coin de mon bureau. 

Abe éclate de rire. Je reste de marbre. Parfois je me demande comment un 
mariage peut rendre quelqu’un aussi blasé. Je suis un robot. Je ne pense qu’à 
mon boulot, même si de temps en temps, c’est un fardeau : bosser avec son ex, 
ce n’est pas ce qu’il y a de mieux. 

On se déteste et on est très inventifs pour pourrir la vie de l’autre. Emery 
aimerait que je quitte le bureau, je fais de la résistance. Mais elle est intelligente, 
elle est persuadée qu’elle m’aura à l’usure et mes nerfs sont mis à rude épreuve 
chaque putain de jour. 

Je n’aurais jamais cru qu’on puisse haïr avec autant de rage, une personne 
qu’on a tant aimée. Si notre situation amuse tout le monde au bureau, elle 
m’épuise. Me battre de cette façon après un an de procédure, c’est agaçant. 

— Je lui laisserai sur son bureau, rit Abe. Histoire de lui montrer ton rêve le 
plus fou. 

— Et avoir un blâme pour menace ? Pitié. 

À la place, je lui dépose un post-it sur sa porte chaque matin en lui disant ce 
que je pense d’elle. C’est discret, ça la met de mauvaise humeur pour la journée 
et elle passe pour la pire des casse-couilles. En échange, j’ai le droit de récupérer 
petit à petit le restant de ma collection de BD. Ou du moins, ce que Em en laisse. 
Souvent, c’est de la charpie. Un putain de sacrilège. 

Emery n’est pas le genre à fermer sa gueule si on abîme sa fierté. Quand je 
raconte ça à mon ami, il me traite de dingue et me conseille de plutôt m’envoyer 
en l’air. 



J’arrache ma cible. C’était un agrandissement de son portrait réalisé pendant 
notre mariage. Emery est une belle femme, forte, séduisante et talentueuse. Elle 
a un regard de biche et un sourire qui illumine la pièce où elle se trouve. 

Comment j’aurais pu ne pas tomber amoureux d’elle ? Impossible. En 
revanche, j’aurais pu éviter de me fracasser, sentimentalement parlant, si j’avais 
mordu ma langue et m’étais étouffé avec avant de lui demander de m’épouser. 

Je sors un post-it de la poche de mon pantalon et écrit : « je n ’ai jamais aimé 
la recette des pancakes de ta mère, ils étaient immondes ! ». 

Je le colle en plein milieu. 

— Je croyais que tu adorais sa cuisine ? se marre Abe. 

— On apprend à faire des tas de choses quand on est marié. La 
première, c’est le mensonge. On ment tout le temps pour ne pas vexer l’autre. 
Crois-moi, en deux ans de mariage, j’ai eu l’occasion d’amasser une tonne 
d’anecdotes. 

Désormais, je préfère vivre seul, que mal accompagné. 

J’ai trouvé cette solution pour me vider l’esprit et encaisser ma rancœur. Ça 
fait six mois que le divorce a été officiellement prononcé. Six mois que cette 
colère ne passe pas. Je suis plutôt coriace en tant qu’homme, je peux faire face à 
des tas de problèmes, mais la trahison est un acte que je ne digère pas. Surtout 
quand il est exécuté par la femme qu’on a juré d’aimer jusqu’à ce que la mort 
nous sépare. La mort ne nous a pas séparés, en revanche, un coup de queue, ça 
fait le même effet. 

Mon portable se met à sonner, signe qu’il est temps pour moi d’aller me 
changer pour aller au bureau. Easton me demande de venir rapidement, 
apparemment, on aurait une nouvelle enquête sur les bras. 

C’est vrai que celle qui me préoccupe actuellement ne nous suffit pas. 

— Je vais te mettre en contact avec Harper, renchérit Abe. Envoie-moi tes 
dispos, je les croiserai avec les siennes. 

Sa fouine est donc une femme. Il le fait exprès. 

Je tique sur ce prénom. Ça ne me dit rien. Abraham me parle souvent de ses 
collègues et des frasques qui peuvent leur arriver lors de notre « bière du jeudi 
soir », mais ce prénom particulier ne m’est pas familier. 


— Harper ? je souligne. 



— Une fouine brillante, tu verras. Elle est nouvelle, je ne t’en ai jamais 
parlé ? Pourtant, elle est chez nous depuis un an. 

— Tu peux m’en dire plus ? 

Abe se lève de son fauteuil. Il croque dans sa sucette qu’il termine vitesse 
grand V. 

— Non, mais je peux te donner une adresse et tu iras faire un tour sur ce site. 

Il me rejoint et se penche vers la petite tablette. Il retire le post-it réservé à 
mon ex-femme qu’il colle sur ma cible du jour. Il chope le stylo, note une 
adresse internet, suivi d’un nom d’article. 

— Lis et tu verras que cette nana est ta solution. 

Je zieute l’écriture atroce de Abe. Il a écrit « Anchorage News », article 58 : 
les pots-de-vin de nos chers juges. 

— Un article sur la corruption ? je souligne. 

— Elle a fait un travail extraordinaire qui a fait éclater un scandale 
conduisant à l’éviction et à la condamnation de trois juges à Anchorage. 

Elle vient d’Alaska ?! Putain, j’en ai des frissons. Le froid, ce n’est pas 
vraiment ce que je préfère. Surtout quand il y a de la neige : c’est-à-dire, 
souvent. Et pourtant, je devrais être habitué avec Chicago. Cette ville est un 
frigo. 

Je récupère le post-it, je ne manquerai pas d’aller faire un tour en me rendant 
au bureau. 

— Parfait. Appelle-moi, vieux. 

— Je vois ça quand Miss Harper arrive au boulot et je te passe un coup de fil. 

Je fronce les sourcils, mon instinct trouve ça suspect que le journaliste ne 
veuille pas me mettre en relation directe avec elle. 



— Tu couches avec elle ? je l’interroge. 


Abe se prend un énième fou rire. Il récupère son manteau et son écharpe 
pour s’habiller. Au mois d’avril, on peut dire qu’on se caille sévèrement ici. 

— Je devrais sans doute, déclare Abe, mais on ne mélange pas travail et 
plaisir. Harper est une fille bien. Je préfère gérer l’intendance et lui expliquer à 
qui elle va devoir faire face. 

— Va te faire foutre, je grogne. 

— Toi, va te faire foutre ! J’ai baisé hier soir pour ma part ! 

Il se marre en me saluant d’un geste de la main. Bordel, pourquoi je lui parle 
encore quand j’ai deux bières dans le nez ?! Ce type a une mémoire en béton. 

Abraham quitte le stand de tir, il me laisse seul et ce poids sur mes épaules 
revient. Je pense à cette enquête qui m’empêche de trouver le sommeil depuis 
trois mois déjà. Je n’ai jamais connu l’échec et l’idée d’abandonner ces femmes 
me rend fou. Je n’ai pas l’habitude de lâcher. Je me bats jusqu’au bout. Je suis un 
bon agent, à défaut d’avoir été un bon mari. Je dois retrouver ces femmes ou du 
moins essayer d’identifier leur kidnappeur pour que justice soit faite et que les 
familles puissent vivre avec des réponses. 

Il n’y a rien de pire dans une existence que de ne pas comprendre comment 
sa vie bascule du jour au lendemain, on pense être sur un chemin tracé où Ton ne 
rencontrera aucune déviation, la vérité est tout autre. Il suffit d’un instant, d’une 
action pour briser la vie de quelqu’un. 

À moi de faire en sorte que ces femmes puissent continuer la leur si elles 
respirent encore. 



Chapitre 2 


Harper 


Lev finit de nous exposer le gros sujet sur lequel il bosse et qui fera 
l’accroche du blog pour le mois prochain. Il liste les avancées de son reportage 
qui portera sur le dopage au sein des équipes de base-bail de l’État. Lev est un 
passionné de sport et son physique parle pour lui. Quand le grand brun en a 
terminé, c’est au tour de Devon de prendre la parole pour nous raconter son 
dernier séjour en Asie. Elle est notre spécialiste en bon plan voyage et culture à 
travers le monde. On ne la voit pas souvent, et quand elle est à Chicago, c’est 
pour nous narguer avec son teint hâlé toute l’année. J’écoute mon amie. J’aime 
sa voix douce et pourtant sûre d’elle, si j’en avais une, j’aimerais qu’elle résonne 
ainsi. Une voix dans laquelle on reconnait que je sais de quoi je parle et que je ne 
compte pas me rabaisser devant qui que ce soit. Une voix de femme forte. Puis, 
c’est à mon tour et je signe pour Maddison, notre rédac chef qui traduit au reste 
de l’équipe. Elle est la seule à pouvoir me suivre dans une réelle conversation. Et 
enfin, nous dressons le calendrier des interviews pour que Jaylinn, notre 
photographe, puisse avoir son emploi du temps. 

La réunion hebdomadaire prend fin, je cale mon crayon derrière mon oreille 
et récupère mon calepin, où, il y a plus de dessins que de réelles infos. On a 
établi le planning pour la semaine prochaine, on le recevra dans nos boîtes mail 
durant la journée. Je sais ce que j’ai à faire, terminer mes deux articles sur le feu 
et en garder un pour boucler la rubrique judiciaire de mardi prochain. 

C’est un peu calme en ce moment dans Chicago. Bien sûr, il y a la 
criminalité habituelle, mais aucun gros morceau à se mettre sous la dent depuis 



plus d’un mois. Ça commence à être long pour une ville qui abrite l’un des plus 
forts taux d’homicides. Je ne me réjouis pas de la mort des gens, mais les gangs 
sont quand même une part importante de mon gagne-pain, ça et la corruption qui 
inonde la ville. De quoi faire de bons papiers en attendant LA grosse affaire dont 
rêve tout journaliste. 

Je l’ai eue, il y a quelques années et j’attends désespérément la suivante. 
Quelque chose qui retourne l’opinion et ouvre les yeux du monde sur ce qui nous 
entoure. Les meurtres et les trafics de drogues sont devenus monnaie courante, 
ils ne choquent plus, malheureusement. À force d’abreuver les citoyens de 
violence, elle se banalise. 

Je regagne mon bureau, on est dans un grand loft, avec au centre un open 
space de sept postes pour l’équipe principale. Seule Maddison a son propre 
espace délimité par des murs et une porte. C’est ce que j’aime à WHISPERED 
REVIEWS, la proximité d’une petite équipe et la convivialité. Même si parfois, 
on a droit à des coups de sang, la plupart du temps on s’entend bien. 

Je m’installe et m’apprête à dégainer mes écouteurs pour m’enfermer dans 
ma bulle et terminer la rédaction de mon article. Mais Abraham vient poser ses 
fesses presque sur mon clavier. Je lui tends un regard noir dont il se moque. 

— Salut, ma belle, il lance avec un sourire. 

Je souffle et me cale contre mon dossier en lui répondant par des signes. 
Depuis un an que je suis ici, l’équipe a fait des efforts pour comprendre certains 
mots que je mime avec mes mains. Les plus simples sont entrés rapidement dans 
leur vocabulaire signalétique : merci, bonjour, au revoir. En gros, la base de la 
politesse et puis leur « nom signé » aussi. J’en attribue à chaque personne de 
mon entourage, parce que c’est plus facile que de signer chaque lettre d’un 
prénom surtout quand il fait plus de trois syllabes. Pour moi et pour tous les 
utilisateurs du langage des signes, Abraham est Bible. 

— J’ai peut-être un truc intéressant pour toi, poursuit le grand blond. 

Je fronce les sourcils en le dévisageant, Abraham a le don de mettre les pieds 
dans des affaires farfelues ou sensibles. Il a une sorte de sixième sens pour 
dégotter les tentatives de nos dirigeants de nous cacher des choses qu’on 
aimerait tous savoir. Il pourrait à lui seul ouvrir un journal qui s’appellerait « les 
dessous du pouvoir », ou peut-être présenter une émission de téléréalité qui 
mettrait en scène des complots gouvernementaux. Mais heureusement pour nous, 
il utilise son talent à bon escient en informant le public. 



Je lui fais signe de la main de poursuivre. 


— Je t’ai déjà parlé de mon pote du FBI, Knox Selva ? 

Je secoue la tête négativement, peut-être qu’il l’a déjà évoqué, néanmoins je 
n’en ai aucun souvenir. 

— Bref, il est agent ici à Chicago, en ce moment il bosse sur une affaire de 
disparition de femmes et il rame. Ils n’ont pas suffisamment d’éléments pour 
faire avancer l’enquête et le bureau compte la clôturer s’il n’y a rien de nouveau 
d’ici deux semaines. 

Il marque une pause et tire la chaise de Lev, qui est encore à la machine à 
café, pour se mettre à ma hauteur. Il m’intéresse avec son histoire même si je ne 
vois pas trop où il veut en venir pour le moment. 

— Knox prétend que c’est quelque chose de gros, un trafic ou quelque chose 
du genre. Il voudrait un œil neuf sur son enquête, quelqu’un qui s’y connaisse, 
mais qui soit en dehors du bureau pour ouvrir d’autres possibilités. Et j’ai pensé 
à toi. Ce sera officieux bien sûr, toutefois c’est une bonne opportunité si je me 
fie à ce qu’il m’a dit. 

Je me désigne du doigt en haussant les sourcils de surprise. 

— Oui, ça a l’air d’être du lourd, Harper et... 

Je prends mon calepin et note rapidement dessus. Je le montre à Abraham 
qui lit en souriant. 

— Tu veux me faire bosser avec le FBI ? 

— Oui, dit-il en passant une main dans ses cheveux blonds, je sais que ça 
paraît fou... 

Je hoche la tête en ricanant, c’est complètement fou même. 

— Knox est un bon agent, et cette affaire le travaille, il ne veut pas lâcher ces 
filles qui se sont faites enlever sans avoir tout tenté. Nous demander de l’aide, 
c’est sa dernière bouée, je pense, mais c’est bon pour nous. 



Totalement ! Tellement que j’en reste surprise. J’ai plein de questions et je 
me mets machinalement à signer dans tous les sens. Abraham m’arrête en posant 
sa main sur les miennes. L’euphorie m’a prise et j’en oublie qu’il ne parle pas la 
langue des signes. Être muette devient un réel handicap dans ces cas-là, quand la 
personne à qui on veut communiquer ne comprend pas et qu’il faut tout marquer 
pour se faire entendre. Mais dorénavant, j’ai des techniques pour gagner du 
temps, j’écris en abrégé et très rapidement, je mime des choses compréhensibles, 
des signes universels que tout le monde est capable d’interpréter. 

— Je peux organiser une rencontre jeudi matin si tu es dispo, pour que tu 
voies directement avec lui. Je n’ai pas plus d’infos que ce que je viens de te dire, 
Harper. 

Je hoche la tête et le remercie d’avoir pensé à moi, Abraham comprend ces 
signes. 

— Juste une chose, dit-il en se levant, il est un peu tendu avec cette histoire 
et d’autres trucs, mais ça ne le définit pas. 

Je souris à mon collègue, bientôt il va me le présenter comme sur un site de 
rencontre en me vantant ses qualités et en adoucissant ses défauts. 

— Je dis ça parce que tu n’es pas la fille la plus simple... 

Je lui balance mon crayon et il s’éloigne en riant. Abe m’indique qu’il me 
confirmera le rendez-vous pour jeudi matin dans la journée puis, il disparaît 
derrière son écran. 

Je ramasse mon crayon et reprends mes écouteurs, j’enclenche mon site de 
streaming et m’apprête à me remettre à mon billet, mais la curiosité est trop 
forte. Les agents du FBI ne sont pas fichés sur internet pour des raisons 
évidentes de sécurité, mais peut-être que son nom apparaît dans d’autres affaires. 

Bingo ! Plusieurs articles le citent et l’encensent, mais quand je vois le nom 
du journal, je reste sceptique. Certains journalistes sont loin d’être neutres, et 
n’ont aucun scrupule à faire la pub du bureau pour avoir des exclusivités. C’est 
un monde de requin dans lequel nous évoluons et garder une certaine étique 
devient de plus en plus rare, à l’heure où tant de personnes se voient déjà 
journalistes avec les smartphones et internet. Néanmoins, l’intégrité paye, il n’y 
a qu’à voir notre blog, nos annonceurs nous suivent parce que le public est là, il 



sait qu’en venant nous lire, il n’y aura pas de faux semblants ou prises de parties. 
On relate, on expose les faits et on informe. Dans cette marée d’infos en continu, 
c’est appréciable d’avoir un repère au milieu de la masse et WHISPERED 
REVIEWS en fait partie. 

Je tombe sur plusieurs chroniques de l’agent du FBI, selon les dires, il a l’air 
d’être bon dans ce qu’il fait et c’est tout ce que je vais obtenir pour le moment. 
Je referme mon navigateur, Van Halen dans les oreilles je tente de me 
reconcentrer sur mon article tout en pensant à cette enquête du FBI qui pourrait 
déboucher sur un super papier, si jamais on collabore. 


ns** 


Je rentre tard ce soir-là, Taylor, mon coloc, est avachi sur le canapé, un 
saladier de pop-corn sur les genoux. Il me fait signe, je le rejoins et m’installe à 
ses côtés. Mes jambes terminent sur la table basse et ma tête sur son épaule. Il 
mate un vieux film en noir et blanc, il me faut quelques secondes pour le 
reconnaître c’est « 12 hommes en colère ». 

— Soirée joyeuse en perspective, je signe. 

Taylor soupire et plonge la main dans son pop-corn. Il en ressort une bonne 
poignée qu’il fait tomber sur ma tête. 

Je ris en m’écartant puis je le laisse à son film. Il adore ce genre de cinéma, 
le vieux, celui en noir et blanc. Je vais dans la cuisine me préparer un truc rapide 
à manger, mais je découvre une salade composée en ouvrant le frigo. 

J’ai un coloc génial, qui ne se contente pas de s’empiffrer de pizzas et de 
bières, mais sait faire des trucs sains et bons. 

Je sors le plat et me sers une bonne portion de cette salade avant de le 
rejoindre sur le canapé avec une bouteille de vin. Taylor remplit nos verres alors 
que je mange. On s’est bien trouvés lui et moi. En débarquant d’Alaska, j’ai 
rapidement cherché un appart, mais au prix des loyers à Chicago, je me suis 
rabattue sur une colocation et j’ai sauté sur l’annonce de Taylor épinglée au mur 
de la salle d’attente d’un journal. Une annonce étrange, il voulait quelqu’un de 
calme qui aime le hard rock. Tout moi. On a craqué l’un pour l’autre, lui parce 
que je suis une fille muette qui ne va pas crier à tout bout de champ et moi, parce 
qu’il est cool et ordonné. Une alliance parfaite. Et jusqu’ici, je n’ai jamais 
regretté d’avoir emménagé dans ce trois pièces spacieux. On s’est rapidement 



rapprochés, il était mon seul ami avant que je ne commence à travailler pour le 
blog et il m’a fait découvrir plein de bons endroits dans Chicago. Des bars avec 
des concerts surprenants, des restos qui ne payent pas de mine, mais qui sont 
excellents et des friperies pour alourdir ma garde-robe de rockeuse. Au début, 
mon côté provincial qui débarque de son Alaska natal a pris peur dans cette 
grande ville et puis, en établissant une zone de confort à notre quartier, je m’y 
suis faite. 

On trinque au moment où Henry Fonda sort du tribunal et signe la fin du 

film. 

— Quoi de neuf chez les blogueurs ? demande Taylor. 

Lui est pigiste pour un « vrai journal » comme il aime le préciser. Je pose 
mon assiette pour libérer mes mains et répondre. 

— Peut-être quelque chose d’intéressant, j’en saurai plus jeudi. Et toi, quoi 
de neuf chez les chômeurs ? 

Taylor s’avance jusqu’au bord du canapé, ses grandes jambes se plient, il 
regarde dans ma direction et ses yeux bruns me scrutent avec attention. Ses 
cheveux sont aplatis à cause du temps passé la tête appuyée sur le canapé. Son 
grand-père était sourd et toute sa famille s’est mise au langage des signes, ce qui 
me facilite grandement la vie. Même si certains matins, j’aimerais pouvoir crier 
quand il monopolise la salle de bains. 

— Rien. Raconte. 

Il prend ce ton intrigué et je souris en continuant de manger sans répondre à 
sa requête. Je ne sais rien pour le moment, à part ce que m’a dit Abraham. Il m’a 
confirmé le rendez-vous pour jeudi matin et la curieuse en moi meurt 
d’impatience. Si cet agent en est venu à faire appel à des journalistes, c’est qu’il 
est au pied du mur et revêtir ma cape de super héros aux yeux de lynx m’excite 
comme une gamine un matin de Noël. 



Chapitre 3 



Knox 


Jeudi matin, j’arrive au café populaire dont je ne franchis jamais les portes. 
Je n’aime pas boire mon café en voyant une faute d’orthographe sur mon 
prénom, ni des numéros de téléphone écrit sur le gobelet. De plus, avoir un large 
choix de trucs bizarres à mettre dans mon verre, c’est agaçant. Le café, c’est du 
café point barre, ça sert à tenir éveillé durant une planque et à se réveiller le 
cerveau après une nuit blanche. 

J’ai rendez-vous à dix heures avec Harper Reed, je n’ai eu aucun contact 
avec elle, je ne sais pas à quoi elle ressemble, c’est Abe qui s’est chargé de tout. 

Je me demande pourquoi tant de mystères autour de cette journaliste. S’agit- 
il de sa petite protégée ? Est-ce qu’il a peur que je regarde dans mes fichiers pour 
découvrir qui elle est ? Je ne l’ai même pas fait, j’ai seulement lu l’article qui a 
fait décoller sa carrière et j’admets que c’était géant. Le fruit du hasard et d’une 
sentence un peu trop brutale a amené la fouine d’Alaska à enquêter sur les juges. 
Une affaire mêlant politique locale, réputation et criminalité. Des petites 
condamnations pour parfois de grosses conneries. Harper a œuvré pendant six 
mois pour prouver la cormption des magistrats dans des affaires souvent 
troublantes. Ses investigations sont soignées, elle creuse chaque piste à fond, 
jusqu’à la dernière hypothèse. Elle me semble méthodique et très investie. Je me 
demande quel style de fouine elle est. À mon avis, elle est du genre curieux, 
intrépide, une enquêtrice qui ne lâche rien. 

Je suis intrigué, j’ignore si c’est une bonne chose, mais je sais que les limites 
sont fixées de mon côté. Je préfère prévenir que guérir. Je suis assez nerveux de 



travailler avec une nana si intelligente. L’esprit, c’est ce qui me plaît le plus chez 
une femme, et à force, je termine parano. Comme si n’importe qui allait à 
nouveau me briser le cœur. 

J’ai réussi à choper un café normal, j’espère qu’elle sera à l’heure, Abraham 
est un habitué des cinq minutes de retard. 

J’étudie le dossier que j’ai rassemblé, il est plutôt épais malgré le peu 
d’informations à ma disposition. 

Il y a moins de va-et-vient dans le café qu’à l’ouverture. Du coup, mon 
regard est rapidement attiré par la femme qui pénètre les lieux. 

De taille moyenne, les cheveux blonds plutôt courts, des boucles d’oreilles 
imposantes et assez amusantes, un maquillage soigné et rock. Elle scrute la salle 
du regard. Est-ce que Abe lui a donné des informations me concernant ? Ou 
bien, est-ce que je me fais des films, et c’est simplement une étudiante punk qui 
vient commander un latté macchiato double crème avec des pépites de chocolat ? 

Je ne cherche pas à comprendre, pourtant, je poursuis mon examen. Sa veste 
en cuir est ouverte et donne un aperçu de son t-shirt de Neutron de MUSE, le 
groupe de rock que tout le monde écoute, mon frère et Easton compris. Son jean 
noir termine la panoplie de la rebelle avec ses Doc Martens. 

Elle retire son écharpe avant de croiser mes yeux inquisiteurs. Un frisson me 
gagne en un instant. Je comprends qu’il s’agit de la journaliste en question. 

Mon cœur se met à battre plus vite et sans raison lorsque Harper me sourit. 
Elle a un sourire très joyeux. 

Je me lève pour la saluer alors qu’elle rompt les derniers pas nous séparant. 
Elle a une démarche déterminée et n’a pas l’air inquiète de rencontrer un agent 
du FBI. Cette assurance alimente davantage ma curiosité. Avec un tel look, on ne 
peut pas dire qu’elle passe inaperçue. 

Harper s’arrête à ma hauteur, un sentiment étrange m’envahit en la 
dévisageant. Je ne saurais pas décrire avec exactitude ce qu’il m’arrive, mais 
c’est surprenant et déstabilisant. 

Pourquoi mon rythme cardiaque continue de s’emballer de la sorte ? Elle 
n’est pas mon genre physiquement parlant, mais elle a un truc. Un truc qui me 
laisse sans voix. 

— Bonjour, je suis l’agent Knox Selva du FBI. L’ami d’Abraham. Vous 
devez être Harper, je suis ravi de vous rencontrer. 

Je me présente en restant le plus professionnel possible. Parce que ma queue 
ne fait plus la loi dans le domaine du pro. On fait une fois cette erreur, pas deux. 
Surtout quand l’individu en question est celui de la dernière chance. 



Harper acquiesce en serrant ma main. Elle me salue d’un signe bref, sans 
perdre ce rictus éclatant. 

La journaliste pose son sac clouté sur la chaise face à moi, puis, elle tire celle 
à ma droite et s’y installe. Je fais de même, une ambiance particulière nous 
anime, je me demande si j’ai entendu sa réponse ou si j’étais trop occupé à 
scruter ses yeux bleus fascinants. 

— Vous voulez boire quelque chose ? je propose. 

Harper me dévisage toujours en souriant, mais sans me répondre. Le malaise 
prend place entre nous, est-ce que j’ai raté quelque chose ? 

Je ne la quitte pas du regard quand Harper sort son téléphone et je me 
demande ce qu’elle fabrique. Voilà une étrange personne, elle ne parle pas, mais 
n’hésite pas à brandir un smartphone. Les journalistes web ont pété une durite et 
préfèrent communiquer par mails ? 

Je passe une main nerveuse dans mes cheveux, mais très vite, le mystère 
s’éclaircit quand elle me tend son téléphone pour que je lise son mémo. 

— Abe est toujours aussi farceur à ce que je constate. Vous n’êtes pas au 
courant, n ’est-ce pas ? 

Je croise son regard en sentant la connerie de mon ami me retomber sur la 
gueule. Harper me sourit toujours, puis elle fait un rapide signe de la main près 
de sa gorge. 

Je me fige en comprenant pourquoi elle ne m’a pas salué. Elle n’est pas 
timide, elle ne peut pas parler ! Elle est muette ! 

Bordel, je vais tuer Abraham. Cet enfoiré ne pouvait pas me le dire ? J’aurais 
eu l’air moins con ! Je me serais renseigné sur le comportement à adopter dans 
cette situation pour ne pas ressembler à un gars totalement maladroit. 

— Je suis désolée, mademoiselle Reed, j’ignorais ce détail. 

Un rire silencieux la gagne. Est-ce ma remarque qui l’amuse ou bien le tour 
foireux de son collègue ? 

Harper reprend son téléphone, elle tape rapidement sur les touches et glisse 
l’objet sous mes yeux avant de sortir son ordinateur. 

Je la laisse s’installer en lisant ses mots. 


Ne vous en faites pas, j’ai l’habitude. Je devrais me faire imprimer un t- 



shirt avec pour slogan « Salut, je suis muette, mais pas sourde, on se fait la 
bise ? ». Aux frais d’Abe évidemment. 

Je ris à sa plaisanterie, elle a de l’humour. 

Est-ce qu’elle tire sa force dans son handicap en le détournant de façon très 
détachée ? Je l’ignore, mais c’est ce qu’elle m’inspire à cet instant. 

Je termine mon café dans un silence apaisant malgré le brouhaha autour de 
nous. Une fois prête, Harper se tourne vers moi, elle a commandé un Moccha et 
me fait signe de me lancer. Elle n’a pas essayé de parler avec ses mains, et je me 
demande pourquoi. Est-ce pour ne pas attirer l’attention des autres ou pour me 
mettre à l’aise ? 

Je l’ignore, mais si nous devons travailler ensemble, il va falloir trouver une 
alternative aux signes brefs et aux messages écrits. 

— OK, donc, si j’ai fait appel à une fouine, c’est parce que j’ai besoin d’un 
œil neuf. 

Harper tape sur son clavier en même temps que je parle, je crois qu’elle me 
répond au fur et à mesure pour ne pas perdre de temps. C’est assez déstabilisant 
d’avoir affaire à quelqu’un qui nous écoute sans nous regarder. Étrangement, ma 
langue se délie avec facilité. 

— Il y a deux mois, nous avons reçu des plaintes de familles déclarant la 
disparition de trois femmes. Les trois viennent d’Islande. Ces dépositions nous 
ont été transférées avec du retard parce que les agents qui s’occupent de ça n’ont 
pas cherché plus loin. On ne peut pas leur en vouloir, qui aurait l’idée d’aller 
fouiner dans les fichiers du FBI ? Mais nous avons eu une actualisation de 
renseignements, et les cas de ces trois femmes sont sortis. Le dossier nous est 
tombé dessus un matin. 

Je ne m’étale pas sur la procédure, je crois que Harper doit connaître le sujet, 
mais si elle a des questions, j’y répondrai. Le FBI reçoit des signalements 
d’affaires en commun parfois plusieurs mois après les faits, il suffit d’une 
mauvaise gestion de données pour qu’on perde du temps. C’est ce qu’il s’est 
produit. 


— De janvier à mars, trois femmes ont disparu dans les mêmes 
circonstances. Elles n’étaient pas de Chicago, mais avaient toutes un billet pour 
y venir. Leurs familles ont déclaré qu’elles n’avaient plus donné signe de vie dès 



leur arrivée ici. Plus aucun moyen de les joindre, rien, elles se sont toutes 
volatilisées. Dans le dossier, vous aurez les dépositions des proches. Quand j’ai 
repris l’enquête et étudié les profils des victimes, j’ai remarqué qu’elles étaient 
semblables. Des femmes jeunes, sportives, aimant voyager, et solitaires. 

Je lui montre rapidement les documents, puis les captures d’écran des 
caméras de surveillance de l’aéroport. 

— En commençant mon enquête, j’ai retracé leurs parcours. Elles viennent 
toutes de régions différentes. La seule piste que j’ai, c’est l’endroit où on les a 
vues en vie pour la dernière fois : l’aéroport O’Hare de Chicago. Après, c’est le 
désert, pas de traces au niveau bancaire, pas de coup de téléphone, rien. Elles 
sont toutes arrivées à O’Hare, en sont toutes reparties avec un gars ou un 
chauffeur de taxi, les types tournent toujours dos à la caméra. Elles n’avaient 
aucune réservation à Chicago ou même plus loin. C’est comme si elles avaient 
prévu un aller simple pour l’Illinois sans retour pour disparaître. Le hic ? Les 
familles affirment qu’elles n’étaient pas en froid avec elles. Leurs proches ont 
conscience que ce sont des esprits volatiles, mais aucune n’est imprudentes 
d’après leurs dires. Pendant leurs voyages, elles ont chacune une routine pour 
donner des nouvelles qui s’est interrompue à leur arrivée ici. De mon point de 
vue, c’est un kidnapping. Le but et les raisons ainsi que les pourquoi, je les 
ignore encore. Je ne sais même pas si elles sont vraiment liées ou s’il s’agit du 
fruit du hasard, je suis persuadé qu’il y a plus que trois femmes, mais je n’ai 
aucune preuve de ce que j’avance. Je dois trouver des informations, voir ce qui 
m’a échappé, ce que je n’aurais peut-être pas creusé. J’ai besoin que quelqu’un 
détecte la faille, il doit y en avoir une. À force de hanter la salle de surveillance 
de l’aéroport et d’écumer les réseaux sociaux, je ne dois plus rien voir, 
seulement, contrairement aux preuves, mon instinct me dit que ces trois femmes 
sont liées. 

Je continue de lui exposer les faits, lui fournis les trois dossiers et les 
renseignements personnels récoltés sur Les Disparues de l’Aéroport, j’ai 
beaucoup moins d’informations que sur d’autres enquêtes, mais peut-être que 
Harper en trouvera. 

La journaliste m’écoute finir mon long monologue, je ne lui donne aucune 
instruction, je sais qu’elle va reprendre l’affaire depuis le début, en piochant 
dans quelques données. Il lui faut surtout les documents officiels du LBI. 

Je finis par me taire, Harper termine de taper, avant de tourner l’écran de son 
PC dans ma direction. À ma surprise, ce n’est pas si long que ça. Cependant, je 



ne doute pas qu’elle ait écouté tout ce que je lui ai raconté. 


— Vous n’aimez pas les fouines d’après Abe, c’est presque original pour un 
agent du FBI. Vous savez que le logo de WHISPERED REVIEWS est un petit 
fantôme ? C’est le moment de changer et de dire que vous détestez les Casper. Je 
comprends où vous butez, je crois que vous manquez d’informations, ou peut- 
être même de moyens ou de connaissances dans vos services pour trouver la 
faille. Attention, je ne dis pas que vous êtes incompétent, agent Selva, seulement, 
d’après votre histoire, statistiquement, nous trouvons des preuves dans les jours 
qui suivent les disparitions, pas plusieurs semaines après. Il y a plein de 
questions que je me pose, je vais donc me mettre au travail et voir si je trouve 
des réponses dans votre enquête. Je ne vous parlerais pas de mes hypothèses 
pour l’instant, je ne veux pas que vous m’influenciez avec des « et si », ou des 
« oui, mais ». Vu le pavé que vous m’avez fourni, je ne doute pas de vos 
compétences ni de vos recherches, mais comme vous le dites, quelque chose a dû 
passer à la trappe. Je m’en charge. Pouvez-vous m’en dire plus sur les caméras 
de surveillance et les hommes qui détournent le visage ? 

Je souris, elle a l’arrogance et la sagesse d’une fouine. Mon ego n’est pas 
blessé, bien au contraire, je crois qu’elle est effectivement l’oeil neuf dont j’avais 
besoin. Alors, pendant l’heure qui suit, j’essaie de la mettre au bain concernant 
Les Disparues de l Aéroport. 




Quand j’ai terminé le topo. Harper m’a posé quelques questions, pris des 
notes, mais elle ne m’a pas donné son avis. Ça m’intrigue et je me demande ce 
qu’elle pense de tout ça. 

— Je suis la femme parfaite pour votre enquête, muette comme une tombe. 

— Si je n’étais pas fraîchement divorcé, je vous demanderais en mariage, je 
plaisante. 

— Je préfère les hommes sourds, me répond Harper en tapant aussi vite que 
l’éclair, désolée. 

Elle s’excuse pour les hommes sourds ou pour le fait que je sois 
« fraîchement » divorcé ? 



Mystère. 


— Alors nous sommes tranquilles. 

Elle m’offre un clin d’œil en acquiesçant, et ce simple signe m’attire un 
frisson imprévu et surprenant. 

Putain, je suis tellement blasé d’ordinaire pour réagir ainsi avec une parfaite 
inconnue ? 

Je fouille mes poches pour dénicher ma carte et la lui tendre. 

— Voici mon numéro de téléphone, appelez-moi quand vous voudrez qu’on 
se revoie, ou si vous avez des questions. 

Je termine ma phrase avant même de comprendre ce que je viens de dire. Je 
m’apprête à m’excuser quand Harper m’écrit : 

— Ou un SMS. 

Quel idiot, putain. 

— C’est amusant agent Knox, votre maladresse. 

— Je ne suis pas doué pour les relations en tout genre. N’hésitez pas si je 
suis indélicat. 

Je lui laisse le temps de répondre, je reconnais que ce n’est pas pratique pour 
un échange fluide. Je songe à la meilleure façon de procéder la prochaine fois. 
Peut-être que moi aussi, je devrais me mettre sur un écran ? Qu’est-ce qui 
pourrait lui simplifier la vie pour notre « enquête » ? Il faut que je réfléchisse à 
ce sujet. 

Harper m’envoie un léger coup de coude pour avoir mon attention. Mes yeux 
captent sa réponse, je souris. 

— Tant que vous ne me demandez pas de chanter l’hymne américain après 
trois bières, nous devrions nous entendre. 

— Entendu. 


Elle continue de taper pour poursuivre la conversation. Je ne sais pas 



pourquoi, mais je sens qu’elle va me vanner. 


— Et tant que vous ne le chantez pas non plus après trois bières, notre brève 
collaboration se passera à merveille, conclut la plume de Harper. 

Je lis rapidement avant de croiser son regard, elle me sourit toujours et 
l’étincelle dans ses yeux bleus me montre qu’elle est sereine et pleine d’humour. 
Je pourrais mettre les pieds dans le plat dix fois. 

Abraham ne m’a peut-être pas prévenu pour le mutisme de Harper, mais il 
m’a trouvé quelqu’un de compétent. 

Harper tape à nouveau sur son ordinateur. Mes yeux scrutent les mots qui s’y 
inscrivent. 

— La prochaine fois, venez au bureau, nous serons plus tranquilles et je 
pourrais user de ma voix robotique. 

— On va se débrouiller, je renchéris, ne vous en faites pas, je suis adepte des 
plans B. 

— Pas des plans Q ? 

Je laisse échapper un rire bref. Elle me fait penser à Easton avec son humour 
léger. Je ne réponds rien, mais je crois que je dois rougir comme un putain 
d’idiot. 

Je regarde une dernière fois le dossier que je lui ai donné, est-ce que j’ai tort 
de m’en remettre à une fouine ? J’espère que non. Pourtant, j’ai du mal à confier 
ce bébé, cette affaire me tient éveillé depuis trois mois. 

Harper me tend un post-it ce coup-ci, j’ai envie de lui faire remarquer qu’elle 
aussi est une adepte des plans de secours. Entre le téléphone, l’ordinateur et les 
bouts de papier, elle est à l’aise pour se faire comprendre et tenir une 
conversation avec un non-muet. 

— Je vous contacte rapidement, agent Selva. Je vous remercie pour votre 
patience. 

— C’est moi qui vous remercie, Mademoiselle Reed. À bientôt. 

Je me lève, sors quelques billets et récupère mon gobelet vide. Harper me 
tend sa main que je serre à nouveau. Cette même petite décharge électrique 



parcourt mon corps et je me surprends à l’observer avec plus d’intensité que 
nécessaire, comme si ses yeux me captivaient, comme si son silence et son 
sourire m’ensorcelaient. Je romps cette brève salutation avant de passer pour un 
con. J’enfile ma veste, et sans déclaration supplémentaire, je laisse ma nouvelle 
partenaire avec le dossier qui hante mon existence, et l’espoir de recevoir un 
mail m’annonçant qu’elle a une piste. 

Lorsque je quitte le café, je me surprends à poser encore les yeux sur la 
rockeuse journaliste qui lit déjà mes rapports. 

Le sentiment qui naît dans mon corps est surtout de la surprise, mais aussi 
une intense curiosité que je vais devoir contrôler. La dernière fois qu’une femme 
m’a tapé dans l’œil ainsi, c’était mon ex et ça m’a coûté une baraque et 10 000 
dollars de frais. 

Est-ce que Abe a fait exprès de me proposer Harper ? Au fond, je crois que 
je ne veux même pas le savoir. 

Je reste sur ma lignée. Pas de personnel dans le professionnel. 




Quand j’arrive au bureau, une tension plus qu’étrange règne dans l’immense 
pièce centrale. Quelques regards se croisent, certains me souhaitent bon courage. 
Je pose mes affaires dans un coin, en sentant déjà la catastrophe arriver. Easton 
est là, il tape du pied en rythme avec le tempo qui vibre dans ses écouteurs En 
plus d’être mon pote, East est un coureur de jupons qui adore son boulot pour le 
grand frisson et la drague. Il a toujours le mot pour rire, mais quand il s’agit 
d’être sérieux, ce type ferait peur à un rottweiler. Il a fait craquer des gars que 
même moi, avec un mental en béton et un regard noir en plus de menaces, je ne 
faisais pas plier. Je suis chanceux d’être son partenaire depuis deux ans, même si 
en ce moment, ce connard se dope à l’adrénaline et ne veut que des affaires 
faciles, mais stimulantes, autant l’avouer immédiatement : ça n’arrive pas 
souvent. 

Je zieute son ordinateur, il cherche des renseignements sur plusieurs gars 
qu’on soupçonne de préparer un sale coup. Ça ne concerne évidemment pas nos 
femmes disparues. Pour East, on a déjà bouclé l’affaire. 

Je me penche pour arracher ses écouteurs et Easton tourne sa tête blonde. Un 
sourire charmeur se dessine sur son visage, comme s’il s’attendait à voir 
quelqu’un d’autre qu’à moi. 

— Oh, Knox, t’es déjà là ? Je croyais que t’avais un rencart avec un nouvel 


indic. 



Je n’ai pas été entièrement honnête avec East, je savais qu’il serait contre 
l’aide d’un journaliste, alors j’ai œuvré dans son dos. Mais sincèrement, je sais 
ce que je fais. Mon partenaire est encore plus sceptique que moi concernant les 
fouines. Il déteste cette affaire et préférerait voir le dossier classé plutôt que 
perdre du temps à espérer des résultats. 

— Oui, mon rendez-vous s’est terminé plus tôt. 

— Et évidemment, pas d’infos. 

Je siffle en tirant ma chaise pour m’asseoir face à East, les gens continuent 
de me regarder. Ça m’agace, ils ont dû avoir une info que nous n’avons pas 
encore et visiblement, ils sont navrés pour nous. 

Easton s’apprête à me demander plus de détails, mais je l’interromps. 

— Pourquoi tout le monde me regarde avec un air désespéré ? je questionne 
mon coéquipier. 

Est-ce que Emery a encore déposé une pile de caleçons déchiquetés par ses 
ciseaux dans la salle de repos ? 

Easton fait une grimace, comme s’il avait un soudain flash. Il se redresse, 
stoppe sa playlist « le travail, c’est la vie », et prend cet air qui me déplaît, je le 
reconnais entre mille. C’est celui qu’il adopte lorsqu’il fait une connerie. 

— Knox, on a un rencart avec la patronne. 

Je retiens la flopée de jurons qui me vient à l’esprit, je suis ravi de 
l’apprendre. Je suppose que ça concerne notre enquête et que East a déjà eu un 
topo, il n’a pas besoin de venir avec moi. 

Elle va classer l’affaire. 

Je n’hésite pas, je me lève d’un bond pour me rendre dans le bureau spacieux 
et très féminin de l’une des rares dirigeantes du FBI de moins de quarante ans. 
Mes collègues me scrutent, pariant sans doute déjà sur notre prochaine 
engueulade. Je ne comprends pas pourquoi personne ne s’en est jamais plaint. 
Nous restons le plus professionnel possible, nos disputes sont discrètes et à l’abri 
des regards, mais il faut être con pour ne pas croire que deux ex veulent se 
mettre sur la gueule après que leurs histoires aient été dévoilées sur la place 
publique. 



Sur la porte, je vois toujours cette plaque en or affichant « AGENT 
SPÉCIALE EMERY DUNN, CHEF DU BUREAU DE CHICAGO ». Les stores 
sont baissés, j’espère qu’elle ne batifole pas avec Monsieur Parfait. La dernière 
fois que nous nous sommes croisés, mon côté sang chaud n’a pas pu résister à la 
tentation de lui coller mon poing dans la gueule. J’aimerais éviter un blâme alors 
que des innocentes sont introuvables. 

Pourtant, je ne prends pas la peine de toquer, j’entre comme une tornade dans 
le bureau, Emery est au téléphone. Elle est comme toujours, bien habillée, bien 
coiffée, pas un cheveu ne dépasse de sa queue de cheval plaquée en arrière. Elle 
est en robe grise cintrée, son regard vert capte immédiatement le mien. Je 
remarque que son pouls s’emballe. Sa prise autour du téléphone se raffermit, elle 
n’est pas contente de me voir débarquer ainsi. 

— Je te rappelle. 

Emery raccroche aussi sec, comme si sa communication était secret défense. 
Une vague d’agacement envahit la pièce. Elle me fusille sans discrétion. 

— Agent Selva, vous ne connaissez pas les portes ? 

— Agent Dunn, comptez-vous classer mon enquête ? je rétorque sur le 
même ton pincé. 

J’ai horreur quand elle use du vouvoiement pour se donner un genre. Je l’ai 
vue nue pendant des années, c’est incroyablement faux-cul d’essayer de mettre 
de la distance entre nous. 

Emery ne tente même pas de discuter, elle acquiesce en me faisant signe de 
m’asseoir. Je refuse sa proposition, en revanche, je veux des explications. 

— J’ai classé votre enquête, elle a trois mois, il n’y a aucun indice, vous 
stagnez et nous croulons sous les demandes et les véritables problèmes. Nous 
n’avons pas de preuves de kidnapping, agent. Nous ne pouvons pas traiter toutes 
les affaires de fugues. 

Je crois que je suis en train d’attraper des entorses auditives à force 
d’entendre de pareilles conneries. Depuis que le FBI est devenu le maître de la 
rentabilité, j’ai parfois envie de démissionner plutôt que de me battre contre un 
système qui cherche la facilité. Souvent, les enquêtes sont plus complexes qu’on 
ne le pense. Il faut du temps. Mais ce n’est pas le genre de Emery. Depuis qu’elle 



a gravi les échelons, elle sait me rappeler que je suis resté en bas de l’échelle. 


— Vous faites une grave erreur. 

Mon ex fait mine de ranger son bureau et me montre clairement que je 
l’emmerde. 

— Je pense que nous ne voyons pas les choses de la même façon agent 
Selva. J’ai classé votre enquête ce matin, reportez votre temps sur une affaire 
dont nous avons besoin pour hier, et ne commencez pas vos discours moraux, 
j’ai autre chose à faire. 

Génial, je viens de trouver un œil neuf à qui confier mon dossier et voilà que 
ma connasse de patronne décide de le classer. 

Je ne réponds rien, je bouillonne. J’ai été stupide de croire qu’elle me 
laisserait plusieurs semaines, elle ne m’a même pas laissé cinq jours entre 
l’annonce de la sentence et son application. 

Emery croise mon regard, face à mon silence, elle semble... suspicieuse, elle 
peut l’être. 

Qu’elle aille au diable ! 

— Agent Selva, vous avez bien compris ce que signifie le terme « affaire 
classée » ? souligne-t-elle avec sarcasme. 

J’ai horreur qu’elle me vouvoie comme si j’étais un parfait inconnu. 


— Oui. 


Emery soutient mon regard en haussant un sourcil, comme si elle doutait de 
ma parole. Elle a raison, je ne compte pas lâcher. 

— En êtes-vous certain ? 

— Comme lorsque j’étais certain de t’épouser jusqu’à ce que la mort nous 
sépare ? Tu veux vraiment une réponse ? 

L’atmosphère dans son bureau devient électrique. Emery me fusille du 
regard. Moi aussi. 



— Agent Selva, votre manque de professionnalisme commence à être un 
problème, me corrige-t-elle. 

— Votre manque de considération pour votre personnel en est un aussi. 

Un rire sec lui échappe. Elle détache sa queue de cheval pour la refaire. 

— Prends-moi pour une idiote, Knox. Je te connais. Tu ne lâches jamais rien. 

Sauf notre mariage. Mes parents me disent toujours qu’on vit à une époque 
où on ne cherche plus à réparer les choses, on préfère les jeter. Ce que mes 
parents ne veulent pas comprendre, c’est que certaines trahisons sont 
impardonnables. 

— Moi aussi, je pensais te connaître, tu vois, on fait tous des erreurs, 
j’ironise en me tournant pour sortir de l’antre du Diable. 

Emery se lève, elle exulte, je sens que sa colère prend de l’ampleur et j’ai 
envie de savourer ce moment. Ça me rappelle son pétage de plomb dans la salle 
de réunion pendant que nos deux avocats réglaient les papiers du divorce, quand 
je lui ai dit que j’allais fêter ça, elle a littéralement pété une pile. Il était 
impensable pour elle que je tire un trait sur notre histoire aussi facilement. Ce 
qu’elle ignore, c’est que j’ai passé ce week-end-là avec Abe, East et mon frère, à 
boire et me lamenter comme un idiot blessé. Mais ma fierté n’a plus jamais été 
piétinée en sa présence. 

— Tu classes cette enquête, Selva ! m’engueule Emery. 

— Tu devras mettre des toutous à mes trousses pour t’en assurer. 

Je claque la porte de son bureau sans écouter ses ordres. Je déteste qu’elle 
soit le boss, je déteste qu’elle ait été meilleure que moi dans cette supercherie. Je 
déteste la voir tous les jours et par-dessus tout, je la déteste à cet instant précis de 
m’ordonner d’abandonner des innocentes. 

J’espère que Mademoiselle Reed trouvera une piste. Elle est ma seule chance 
d’avancer à l’aveugle désormais. 





La musique assourdit mes sens, je déteste ce genre d’endroit, mais c’est ça, 
ou la solitude de mon appartement. Depuis que Emery s’est barrée avec notre 
chien, sous prétexte qu’elle l’avait avant que nous nous mettions ensemble, je 
me sens seul. Je n’ai pas envie d’aller chez mes parents pour me changer les 
idées, ni même de voir mes frangins pour qu’ils tentent de me caser. Je relis 
encore et encore les notes dont j’ai filé une copie à la journaliste de 
WHISPERED, me voilà dorénavant dans l’illégalité. J’ai deux enquêtes sur le 
dos, dont une qui pourrait me faire sanctionner. Emery rêverait de pouvoir me 
coller un blâme et me forcer à prendre un poste à Détroit ou pire, plus loin. Au 
fin fond du Texas ou du Montana. 

— Knox ? 

Je retire mes lunettes de repos en scrutant la barmaid face à moi. Nina est 
une femme sympathique, pas vraiment mon genre, mais elle me change de ma 
routine. J’ignore ce qu’elle me trouve, son côté punk, tatouée et rebelle est 
radicalement différent de mes costumes cravates et du sérieux que je m’impose 
depuis le divorce. Certains pètent un câble en retirant leur alliance, moi, j’ai 
décidé d’être volatil. 

Il faut savoir se donner des moments de plaisir pour lâcher prise. 

— Oui ? je rétorque d’une voix rauque qui la fait sourire. 

Je sais ce qu’elle veut, Nina commence toutes ses demandes en m’appelant 
par mon prénom. Et généralement, ça sous-entend beaucoup de sexe en peu de 
temps, sans complication. Une parmi tant d’autres. Je n’ai jamais autant eu de 
relations d’un soir que depuis mon divorce. Je dois avoir la tête d’un gars qui ne 
veut pas d’attaches. Je suis comme un aimant qui attire les femmes désirant la 
même chose. Un bon échange de procédés. 

— Je termine dans dix minutes, ça te dit de passer chez moi ? 

Ses yeux bleus couverts d’eye-liner papillonnent, elle se donne un air sexy 
qui est presque plus adorable qu’excitant. L’avantage avec Nina, c’est qu’elle ne 
me propose jamais de rester pour le petit déjeuner. 

Je souris en fermant ma pochette à documents. Je n’avancerais pas plus. Ça 
fait déjà deux heures que je tente de travailler sur des fichiers que j’étais censé 
mettre dans une boîte en carton. Ils peuvent attendre quelques heures 
maintenant. 



OK, je t’attends. 


— Super. 

Elle m’offre un clin d’œil en récupérant ma bouteille de bière vide. J’observe 
les alentours et je remarque la facilité avec laquelle j’accepte un round à 
l’horizontale avec une presque inconnue, plutôt qu’un rendez-vous avec cette 
même personne. 

Ma vie se résume à ça désormais. Un appartement vide, un coéquipier qui 
disjoncte, une ex-femme folle furieuse, un boulot injuste, et des histoires sans 
lendemain. Je n’avais pas signé pour ça pourtant et je me demande si mon 
existence va continuer ainsi dorénavant. Où est passé le grand frisson ? Il a 
disparu, avec tous mes espoirs. Il manque l’éclat à ma routine et je me demande 
si je le retrouverai un jour. 



Chapitre 4 


Harper 


Je suis allongée sur le sol de ma chambre, les pieds sur le mur, un vieux tube 
de Led Zeppelin résonne à fond et je fixe encore les photos que j’ai punaisées. 
Plus de 48h que je fais ça et rien ne vient. J’ai épluché les documents du FBI de 
long en large, si bien que je n’ai quasi pas fermé l’œil. L’agent Selva a raison, 
quelque chose manque dans cette affaire. Quelque chose qui nous échappe et que 
je sens proche, mais que je ne trouve pas. Et ça m’agace. 

Je me redresse en étirant ma nuque trop sollicitée ces dernières heures, puis 
je reprends le dossier, une fois de plus. Je relis les dépositions, les fiches sur 
chacune des potentielles victimes. Ces filles me parlent, elles sont jeunes, 
souriantes, pleines de vie et intelligentes. Mais qu’est-ce qu’elles ont de spécial, 
à part avoir disparu en arrivant à Chicago ? Ma première pensée c’est bien 
évidemment un quelconque trafic d’êtres humains, mais si c’est le cas, comment 
ont-elles étaient sélectionnées ? Il n’y a aucune trace de mise en relation avec 
quelqu’un de louche dans leurs historiques internet. Et toujours rien qui les relie 
les unes aux autres. C’est étrange, c’est comme si elles étaient devenues des 
fantômes une fois passées les portes de l’aéroport. Et ça n’annonce rien de bon. 
J’ai suivi assez d’enquêtes pour savoir que ces femmes viendront probablement 
agrandir la liste des personnes disparues sans qu’on ne sache rien d’autre. S’il 
n’y avait pas l’agent Selva. 

Dans leur malheur, elles ont cet homme déterminé à les retrouver, à 
comprendre ce qu’il s’est passé, et c’est leur seule chance. Lui et moi, si j’arrête 
de stagner. 



Knox est investi, on le sent d’entrée de jeu, il n’est pas là pour rigoler, mais 
bel et bien pour faire son job et ça, peu importe comment. Me demander de 
l’aide est sa dernière carte et notre rencontre ne m’a pas laissée de marbre. Je 
m’attendais à un mec lambda, un flic de plus, mais j’ai eu droit à un homme de 
conviction, épuisé de tourner en rond et au charme fou. Il est sexy avec sa peau 
halée, ses yeux bruns et profond et son corps d’athlète. Le charisme qui l’entoure 
quand il parle m’a fait un drôle d’effet, mais je ne me suis pas démontée. Être 
troublée par un homme me pousse à être plus sûre de moi étrangement. Et Knox 
m’a charmée, même quand il a mis les pieds dans le plat face à mon mutisme. 

Je suis habituée à ce que les gens l’oublient parfois, ce n’est pas vexant, au 
contraire, c’est qu’ils ne se sont pas arrêtés à ça et c’est tant mieux. Être 
stigmatisée muette n’est pas ce que je préfère, j’aime autant qu’on se trompe et 
qu’on me voie comme quelqu’un de normal. J’ai tout eu dans ma vie, les gens 
qui me prennent pour une attardée mentale et me parlent en exagérant leur 
prononciation, alors que j’entends parfaitement bien, et les cons qui se sentent 
obligés de me demander si je comprends à chaque fin de phrase. Et puis, il y a 
ceux qui ont le sourire indulgent quand ils réalisent que je suis muette, celui qui 
veut dire « la pauvre », sauf que la pauvre petite muette se sent très bien dans sa 
peau et survit parfaitement sans ta pitié, connard ! Ceux-là me mettent en rage. 
Bien sûr que ça n’a pas été de tout repos de se faire une place dans un monde où 
la moindre particularité est un handicap. Il y a eu des phases où j’ai détesté être 
muette, quand je me suis fait refouler de l’école de journalisme par exemple. 
J’en ai voulu à la terre entière et à ce foutu destin qui m’a fait naître ainsi, parce 
que je doute que ce soit mes résultats scolaires qui m’aient fermé les portes. 
Dans mon enfance, des cons de gamins m’ont eux aussi rendu la vie impossible 
car, dès qu’il est question d’emmerder le monde, ils savent frapper là où ça fait 
mal. Et puis il y a eu les garçons. Oui, parler est parfois plus simple que de voir 
son mot d’amour faire le tour de la classe. Cependant, tous ces désagréments ont 
été nécessaires, ils ont forgé ma carapace, ils m’ont permis de comprendre que le 
monde ne m’accepterait pas avec facilité et que si je voulais l’intégrer 
pleinement, je devais redoubler d’efforts. Avec un handicap, on apprend 
rapidement à s’endurcir, à encaisser les coups et à se démerder avec ce qu’on a. 
L’accouchement de ma mère s’est mal passé et je suis née muette. C’est ma 
normalité. Je n’ai jamais entendu le son de ma voix et je ne l’entendrai jamais. Je 
ne suis pas malheureuse de mon sort, comme j’ai pu le voir chez certains qui 
sont devenus sourds et muets à la suite d’un accident ou d’une maladie. Moi, je 
n’ai jamais connu d’autre façon d’exister que celle-ci. 

Avec Knox, je n’ai rien senti de tel, même s’il a été gêné de son manque de 
tact, pour ma part, c’était parfait. 



Je me lève et jette un œil à mon portable, il est 21h passé, j’ai quelques 
messages que je lis rapidement. Ma mère qui m’envoie une photo de mon père 
avec un énorme poisson au bout de sa ligne. Ça me fait sourire, ils ont dû partir à 
la pêche avec mon frère et durant quelques secondes, la nostalgie de l’Alaska 
m’envahit. Taylor qui m’invite à un concert et qui, dix minutes plus tard, me dit 
que ce n’est pas la peine de venir, qu’il a trouvé avec qui passer cette soirée. 
Sûrement une fille rencontrée sur place. Et puis Lev qui m’informe que l’équipe 
est au « Peter’s » et que j’ai intérêt à les rejoindre. Son SMS date de vingt 
minutes alors je réponds que j’arrive. Prendre l’air ne me fera pas de mal après 
deux jours enfermée à chercher quelque chose qui ne vient pas. 


ns** 


J’entre dans le bar et repère facilement l’équipe du blog. Ils sont toujours à 
gauche de la pièce, attablés avec une montagne de bières. Je les rejoins en 
saluant Milly, la serveuse d’un signe de la main. Je me fais une place entre Lev 
et Devon puis je pioche dans le bac à cacahuètes en essayant de prendre la 
conversation en chemin. Le bar est vieux, assez rustique même, un écran géant 
diffuse un match de base-bail et l’ambiance générale est très sportive. Tout le 
monde est présent, sauf Maddison, qui n’a pas dû trouver de baby-sitter. 

— Alors, me demande Abraham assis en face de moi, comment ça s’est 
passé avec Knox ? 

Je lui fais ravaler son sourire en lui balançant quelques cacahuètes. Je sors 
mon calepin au moment où Milly dépose ma bière sur la table. 

— Tu Tas mis mal à Taise en ne lui disant pas que je suis muette, j’écris. 

Le grand blond sourit de plus belle, ravi d’avoir engendré un malaise chez 
son ami. 

— Mais ça m’a plu, je griffonne. 

Il me fait un clin d’œil puis, sans poser plus de questions, il reprend sa 
conversation avec Lev à propos de football. 


Alors, t’étais où ces deux derniers jours ? 



Je me tourne vers Devon, elle est accaparée sur son téléphone, mais me jette 
des coups d’œil pour capter ma réponse. 

— Si c’est autre chose que dans les bras d’un mec, ça ne m’intéresse pas ! 

Je ris à la remarque de la petite blonde et signe dès que j’ai son attention 
visuelle. 

— Une affaire. 

— Je retire ce que j’ai dit, raconte. 

Malgré tout, j’aurais bien aimé passer ce temps dans les bras de Knox. Ce 
mec est tellement viril et séduisant que je suis certaine que c’est un bon coup. 
Peut-être un peu brutal, mais doux à la fois, un homme qui connaît les femmes. 
Il est divorcé, mais peut-être qu’il y a quelqu’un d’autre dans sa vie. Je ne sais 
rien de lui, pourtant il m’a fait confiance en me donnant son dossier et en 
demandant mon aide. Quel genre d’homme fait ça ? 

Je suis tirée de ma rêverie par Devon qui a enfin posé son téléphone. 

— Alors, c’est quoi ? 

Je secoue la tête négativement, mon amie et collègue comprend. Un 
journaliste parle rarement des sujets sur lesquels il enquête tant qu’il n’a pas de 
faits avérés. Or, je ne sais pas si je vais faire avancer cette histoire alors je me 
tais. Elle reprend son téléphone et je l’entends jurer tout bas. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? je signe. 

Devon comprend ce genre de phrases que je répète assez souvent. 

— Ils n’ont toujours pas retrouvé ma valise ! Mais quelle bande 
d’incompétents ! 

Devant mon air intrigué, elle m’explique de quoi il retourne. 

— Tu te souviens que je suis partie à L.A. le mois dernier pour le papier sur 
les bons plans touristiques de la ville ? En rentrant, ces imbéciles ont paumé ma 
valise, et va savoir où elle est maintenant. Peut-être en Australie ! 



Je me retiens de rire en pensant qu’elle n’a vraiment pas de bol avec l’avion, 
elle est victime de leur retard à chaque fois, voire de leur annulation et voilà 
qu’ils ont perdu sa valise... 

Je me fige en me remémorant les photos des jeunes femmes de l’aéroport. Je 
me lève et récupère mon sac au sol puis, je fuis le bar comme une dératée. Je 
cours dans la rue et gagne rapidement le métro, la chance est avec moi, la rame 
arrive au même moment. Je monte dedans en réfléchissant et je me dis que c’est 
ça. Oui c’est ça, mais je n’en suis pas certaine, il me faut les photos pour vérifier 
et je trépigne comme une gamine devant la porte en attendant qu’elle s’ouvre 
trois arrêts plus loin. Je m’extirpe du métro et cours dans les escaliers. Je 
bouscule les gens et m’excuse d’un signe de main mais je ne ralentis pas. Je finis 
par arriver chez moi, essoufflée. Je balance mon sac et file dans ma chambre 
récupérer les photos accrochées au mur. 

Je prends celles des trois victimes à l’aéroport et me pose sur mon lit. Je suis 
tellement hors d’haleine que ma poitrine me fait mal, je n’avais pas couru ainsi 
depuis longtemps, mais je ne pouvais pas laisser passer ce que je pense être une 
piste. Je fixe les clichés en noir et blanc un peu flous, cependant assez visibles 
pour y voir ce que je veux. La première fille a une valise, la seconde aussi, la 
troisième n’en a pas. 

Elle a un nom islandais imprononçable, mais elle quitte l’aéroport sans 
bagage ? C’est étrange, peut-être que comme Devon, ils l’ont perdue. Knox n’a 
rien noté à ce sujet et je me demande s’il s’est renseigné à l’aéroport. Je tire mon 
portable de mon sac pour le prévenir que j’ai peut-être quelque chose, en priant 
pour que la valise de la victime ne soit pas définitivement perdue comme celle 
de Devon, vu son quota chance. 

Je tape frénétiquement un texto pour l’agent Selva, sans me soucier de 
l’heure ni du fait qu’on soit samedi. J’attends qu’il me réponde en fixant l’écran, 
mon cœur se calme de sa course folle, mais l’adrénaline de la découverte 
n’apaise pas mes nerfs. Peut-être que ce n’est rien, peut-être que c’est perdu 
d’avance, mais ça vaut le coup d’être creusé. Mon téléphone vibre et me fait 
sursauter. 


SELVA : ON PEUT SE VOIR, CE SOIR ? 

Je souris en répondant que oui, il m’envoie une adresse pas très loin d’ici et 
je range les photos dans mon sac pour aller le retrouver. 

Cette valise ne nous attend pas quelque part, peut-être même qu’elle n’existe 
pas, mais mon flair de fouine me dit qu’on tient un truc et qu’avec l’aide du FBI, 



on mettra la main sur ce mystère d’une façon ou d’une autre. 




Je suis arrivée la première, j’ai donc l’honneur de voir Knox courir entre les 
voitures pour ne pas se faire écraser, une clope à la bouche et en tenue 
décontractée signe que nous sommes en week-end. Il y a beaucoup d’hommes 
sexy ou beaux sur cette planète et jusqu’à ma rencontre avec l’agent Selva, il n’y 
avait que Lenny Kravitz pour me faire dire « ce mec pue le sexe ». Mais le flic 
en jean et blouson de cuir est en train de me faire revoir mon jugement. Lui aussi 
pue le sexe, il donne clairement envie de se rouler dans des draps à n’en plus 
finir pour épuiser nos corps dans la luxure. L’agent arrive devant moi, il tire sur 
sa cigarette avant de me sourire et je ne peux arrêter de le regarder de la tête aux 
pieds. J’imagine ce que je pourrais faire à ce corps musclé, à comment je 
pourrais goûter cette peau et... 

— Mademoiselle Reed, vous m’entendez ? 

Je sors de ma rêverie classée plus de dix-huit ans et me concentre sur son 
visage. Son regard sombre, trop ténébreux m’interroge. Je hoche la tête, il me 
fait signe de le devancer à l’intérieur et je m’exécute en me sermonnant. Je dois 
arrêter de penser à baiser avec cet agent. On a plus important à faire. 

— Bonsoir, c’est pour dîner ? nous interpelle le serveur. 

Je secoue la tête négativement. 

— Oui, pour deux, réponds Selva. 

Je me tourne dans sa direction, peut-être qu’il n’a pas encore dîné, mais je 
m’attendais à un verre rien de plus. 

— J’ai faim, dit-il plus bas pour moi seulement, ça ne vous dérange pas ? 

Mon estomac se réveille et des bruits étranges sortent de mon ventre. Je 
ferme les yeux en le maudissant, je ne sais plus quand j’ai pris un repas pour la 
dernière fois, mais ce n’est pas récent. 



— Ça ne vous dérange pas, confirme Knox en riant. 

On suit le serveur jusqu’à une petite table assez isolée du centre de la salle 
puis nous nous installons avec chacun un menu à la main. L’endroit est plutôt 
sympa, moderne, dans les tons noir et bordeaux, chaleureux sans être étouffant. 
La carte me fait saliver, en fait, je meurs de faim. 

Knox est plus rapide que moi pour choisir, il l’a déjà reposée, alors que 
j’hésite encore entre le poulet et le méga hamburger. Je lui jette des coups d’œil 
par-dessus ma carte, il sort son portable puis pose sa veste sur son dossier. Je 
retourne à la viande pour ne pas baver devant ses bras qui apparaissent. Je crois 
que ces 48 h sans voir le soleil me font perdre la tête. 

Le serveur revient pour prendre nos commandes, finalement j’opte pour le 
poulet avec un soda, Knox se lâche, il prend une bière. Il repart et nous voilà 
seuls sans menu à déchiffrer pour nous occuper. 

L’agent pose ses coudes sur la table, je vois déjà ma mère hurler face à ce 
geste déplacé, ce qui me fait sourire. 

— C’est le week-end, il se justifie, je n’étais pas de service. 

J’agite ma main pour dire que je m’en fiche et puis je baisse les yeux sur ma 
tenue. J’ai mon t-shirt de Black Sabbath, propre, et un jean noir, mais je n’ai pas 
mis de soutien-gorge parce que je pensais seulement aller boire un verre avec 
mon équipe et pas me retrouver en tête à tête avec Knox. Et quelque chose me 
dit que je n’ai pas dompté les épis qui me servent de cheveux. Merde. 

— Alors, vous allez me dire ce que vous avez découvert ? 

Je tends l’index pour lui demander de patienter. Je fouille dans mon sac. 
Double merde, je n’ai pas mon PC ou ma tablette, on va donc communiquer avec 
mon carnet. Je sors les photos ainsi que mon calepin, un marqueur et un stylo. 

Knox sourit en me voyant étaler mon bazar sur la table. J’expose les photos 
devant lui et entoure les valises au bras des deux premières femmes et l’absence 
de bagage sur la dernière. Je me redresse contre le dossier de ma chaise et 
observe Knox, pour voir si je ne l’ai pas fait venir pour rien. Il semble perplexe, 
surpris, puis agacé, et enfin une bordée de jurons sort de sa bouche lorsqu’il 
prend la dernière photo. 


— Elle n’en a pas ! 



Il me regarde et attend que je confirme, ce que je fais d’un mouvement de 

tête. 

— Mais comment j’ai pu passer à côté de ça ! 

Parce qu’il était focalisé sur les hommes qui attendaient chacune d’elles et 
pas sur ce qu’elles tenaient ou non. Je prends mon calepin pour noter 
rapidement. 

— Vous pensez qu’elle pourrait être perdue ? 

Knox se penche pour lire, mais il est interrompu par le serveur qui dépose 
nos boissons. Une fois qu’il s’est éclipsé, l’agent reprend : 

— Oui, c’est possible, qui viendrait d’Islande avec seulement un sac à 
main ? 

Je griffonne de nouveau pendant que Knox me parle. 

— Elle était dans un angle mort au tapis roulant, on n’a pas pensé à vérifier 
puisqu’elle n’est pas allée au bureau qui s’occupe des bagages perdus. Mais... 
putain de merde ! 

Je relève la tête, il secoue la sienne en remettant lourdement ses coudes sur la 
table. 

— L’homme qui est venu la chercher lui a parlé quelques minutes avant de 
l’emmener, peut-être qu’il lui a dit qu’il s’en occupait ou quelque chose comme 
ça. Nous, on a pensé qu’elle était sûrement plus méfiante que les autres. 

Je réécris encore en souriant, c’est de mieux en mieux, puis je lui tends ce 
que j’ai à dire. 

— Est-ce qu’on peut retrouver la valise et visionner les caméras de 
surveillance des jours suivants pour voir si l’homme n’est pas revenu au bureau 
des bagages perdus ? 


On peut tenter de la retrouver si ce n’est pas déjà fait, mais, même en 



faisant passer ça dans l’enquête ça risque de ne jamais aboutir, il y a énormément 
de valises volées ou perdues. Néanmoins on n’a plus rien à perdre à essayer. Oui, 
on peut visionner les images de la caméra de surveillance du bureau des bagages 
perdus. Cependant on n’a qu’un crâne pour l’identifier, mais je vais demander 
leur registre sur le vol qu’elle a pris. 

Je souris en me retenant de taper des mains, parce que je suis contente qu’on 
ait une piste, peut-être vaine ou morte, mais un début de quelque chose. Je n’ai 
pas été inutile et ça me ravit. 

Nos plats arrivent, Knox me rend mon bazar que je cale sous ma cuisse, 
l’odeur me fait saliver. Je m’apprête à attraper ma fourchette quand je sens une 
paume chaude sur ma main. Mon visage se relève, les yeux bruns chocolat de 
Knox qui me donnent envie de finir le repas par un fondant, saisissent les miens. 

— Merci, dit-il avec sérieux. 

Je hoche la tête sans me démonter. Un agent du FBI vient de me remercier 
pour mon aide. J’espère maintenant que cela aboutira à quelque chose. Que cette 
lueur d’espoir qui illumine son regard ne s’éteindra pas et que peut-être, je 
pourrai un jour étaler du chocolat sur son corps. Je suis optimiste ce soir, 
probablement la faim et la fatigue mélangées, mais j’ai de la ressource et si pour 
la première option rien n’est certain puisqu’on a peu de chance que cette valise 
nous revienne, pour la seconde, les cartes sont entre mes mains et Knox bientôt 
dans mon lit. 



Chapitre 5 



Knox 


Une semaine plus tard. 

Pourquoi je pense tout le temps à Harper Reed ? C’est la grande question que 
je me pose depuis que nous nous sommes vus la semaine dernière. Depuis sa 
découverte. Je me suis senti comme le roi des cons en rentrant chez moi et en 
étudiant ses notes. 

Harper a des yeux de lynx, j’avais raison de soumettre le dossier à un œil 
neuf, elle a trouvé une piste, une micro faille qui peut représenter un tout, ou rien 
du tout justement. Elle a déniché ce que je n’ai pas vu en trois mois d’enquête. 
Mon ego en a pris un coup, mais mon âme de flic s’est réjouie : nous avons une 
piste. 

J’aurais dû étudier mon dossier autrement, me mettre dans la peau de 
quelqu’un de lambda éloigné de l’enquête pour trouver ce putain d’indice. 
Comme quoi, parfois, les choses les plus simples sont la réponse au mystère 
qu’on tente d’élucider. 

La fouine de WHISPERED REVIEWS a trouvé. 

Maintenant, je cogite, je n’ai pas eu le temps de me pencher sur Les 
Disparues de l’Aéroport depuis notre dîner révélation. Emery m’a collé une 
nouvelle affaire avec East et j’ai passé la moitié de ma semaine en planque à 
surveiller des connards. 

Mon ex n’a pas remis ce dossier sur le tapis, pour elle, je l’ai classé. Easton 
n’a pas cessé de me confier son soulagement de ne plus être dans ce merdier. 



Mon coéquipier est un gars bien, même s’il peut laisser penser le contraire, c’est 
un agent d’excellence, mais qui ne supporte pas d’échouer. Les Disparues étaient 
un fardeau pour lui, savoir qu’on ne peut pas toujours élucider un mystère le 
rend dingue et je crois que dès les premiers instants, il savait qu’il était peu 
probable de mettre la main sur des infos. Il a lâché la grappe trop vite et je me 
demande si ce n’est pas dû à autre chose. East est plus tenace, normalement. 

Même si je lui en veux de ne pas m’avoir soutenu dans cette histoire, 
j’espère que son comportement était une exception. Je vais devoir ouvrir l’oeil et 
le surveiller, si mon partenaire dérape, je dois pouvoir le rattraper. 

Me voilà servi, East qui déconne, Emery qui me fait chier, deux enquêtes 
dont une interdite et une belle journaliste qui m’obsède. 

Bordel, j’ai vraiment pensé ça ? 

Mon cœur fait une embardée au souvenir de ses yeux clairs qui me scrutaient 
avec cette étincelle. 

Je pense toujours à Harper Reed depuis qu’on s’est battus pour savoir qui 
allait payer la note. Je songe à son sourire qui ne la quittait pas alors que nous 
avons essayé de communiquer durant ce repas d’affaires. Ce silence étrange 
entre nous qui était chaleureux et amical. Il y avait une connexion particulière, je 
ne saurais dire quoi avec exactitude, mais mon esprit l’a trouvée et refuse de 
m’en donner l’interprétation. 

Cette idée me fait flipper. 

J’étais si soulagé d’avoir des pistes. Mais j’étais d’autant plus intrigué par 
cette Miss Paper au look rock que par notre affaire. Harper est vraiment 
intéressante, elle a de l’humour, elle est mystérieuse et son sens aigu de 
l’investigation me passionne. 

Nous n’avons pas parlé de nous, seulement de l’enquête et des anciens 
papiers de la journaliste. Harper est douée, cultivée et intelligente, c’est une 
battante. 

Elle m’a hypnotisé durant cette courte heure. Si mon téléphone n’avait pas 
sonné, qui sait jusqu’où la conversation serait allée ? 

Je l’ignore et d’un côté, ce n’est pas plus mal. Je connais mes faiblesses avec 
les femmes, je connais mes limites et à quel point je peux être stupide lorsqu’on 
pique mon intérêt. 

Mais surtout, j’ai peur de ce sentiment étrange qui électrise mon cœur et finit 
par endormir mon esprit. 

J’ai peur de le laisser naître avec la sauveuse de mon dossier. Moi qui ne 
fréquente que des coups d’un soir, la seule femme avec qui je collabore est un 
feu d’artifice qui me hante. 

J’ai même fini sur un site de langages des signes l’autre nuit. Je veux essayer 



de rendre notre enquête plus facile. Je peux apprendre deux trois trucs pour 
l’aider, je suis capable de me creuser le cerveau, tout comme elle me donne de 
son temps. 

Est-ce que je suis fatigué par cette affaire au point de voir la fouine comme 
ma bouée dans ce cauchemar où des vies sont en jeu ? 

Je commence à penser que je suis vraiment un mec bizarre. Il y a quelques 
années, je n’aurais pas réagi comme en ce moment avec une belle femme à mes 
côtés. Même marié, même fidèle, je savais apprécier un sourire féminin sans 
flipper à l’idée d’interpréter ce que je pouvais ressentir. Désormais, je ressemble 
à un ado terrifié qui anticipe comme un parano ce qui pourrait lui arriver de pire 
avec la gent féminine. 

C’est pitoyable. 

Je dors de moins en moins et je scrute mon portable comme un désespéré en 
espérant y lire un SMS me demandant de la rejoindre parce qu’elle a chopé un 
truc. 

Harper ne m’a pas donné de nouvelles non plus. Je me doute que le petit 
génie du blog en ligne est pas mal occupé. Mais c’est compliqué pour moi d’être 
dépendant d’une personne. Compliqué de ne pas essayer de me noyer sous des 
documents que j’ai lus une bonne vingtaine de fois pour espérer voir de 
nouvelles choses. 

Je sors de mes pensées alors que ma mère revient avec un nouveau plateau 
de pancakes. Quasiment tous les samedis, nous nous réunissons dans la maison 
familiale pour partager quelques heures ensemble et se nourrir correctement, 
mes frères et moi. 

Les Selva sont des gros mangeurs, heureusement que je fais du sport pour 
supporter mon adoration pour la bouffe. Résister n’a jamais été mon genre 
devant une assiette. 

Farrell et Chance se disputent sur le prochain match des Bears de Chicago 
contre mon père, mais très vite, ce dernier change de sujet. 

— Knox, tu bosses sur quoi en ce moment ? m’interroge-t-il, l’air de rien. 

Je manque de m’étouffer avec mon jus d’orange en entendant cette question. 
D’habitude, on ne parle pas de mon boulot, d’une part parce que depuis mon 
divorce, le FBI est aussi tabou que mon ex-femme, d’autre part, parce que ma 
mère est toujours journaliste. Et je suis assez agacé comme ça pour ne pas avoir 
à me lancer dans des débats interminables sur mes hypothèses d’enquête et ses 
idées farfelues de fouine. J’aime nos brunches du samedi, j’aimerais continuer 
de les apprécier sans parler de boulot. 



Ma réaction amuse tout le monde, ma famille se cramponne à ma réponse. 
Pourtant, j’apprécie qu’on discute football américain ou basket. Même si nous ne 
sommes pas d’accord sur tout, le sujet est moins sensible. 

Je tente de cacher mon malaise. Mes frères se marrent, mon père a l’air 
curieux et je sens déjà l’ouïe de ma mère s’affiner pour entendre un ragot 
croustillant inexploitable pour le CHICAGO POST. 

J’examine ma chemise blanche, elle a survécu à mon étouffement. 

— C’est un sujet brûlant ? ironise ma belle-sœur, Raquel, en découpant les 
pancakes de ma nièce. 

La femme de Chance est une belle blonde qui ressemble à Emery, en plus 
adorable, et en nettement moins vicieuse. 

— Non, je marmonne, c’est même incroyablement ennuyeux. 

Chance me jette son regard « fous-toi de notre gueule ». Mon cadet travaille 
dans la vente, c’est un charmeur. Mais ça ne marche pas avec moi. 

Je me tourne vers Farrell, mon frère aîné. D’habitude, c’est le plus calme de 
tous, celui qui fait tampon et éloigne de la table familiale tous les sujets 
sensibles : politique, économie et FBI justement. 

Pas ce samedi. Il me sourit en me proposant la carafe de café pour me délier 
la langue. 

— Allez tous vous faire foutre. Tout ça parce que papa fait la sourde oreille 
sur les prochains transferts de la ligue, vous vous vengez sur moi. 

Notre père est le célèbre joueur de football américain Cruz Selva. F’un des 
rares joueurs immigrés à s’être imposé dans la ligue, ici à Chicago, comme étant 
FE joueur de sa génération. Même si ça fait un paquet d’années qu’il a quitté les 
vestiaires, il bosse en tant que consultant pour le club et présentateur pour une 
chaîne sportive. Autant dire que le paternel est une mine d’infos pour les 
amateurs du sport. 

— Tout juste, fils, me confirme mon père. 

Ma nièce me sourit, compatissante, elle aussi a horreur d’être le centre de 
l’attention. Elle est comme moi, une des plus discrètes de la famille. 



— Alors ? insiste ma mère. 


— Je bosse sur une nouvelle affaire de gang mafieux. 

Sur deux, en fait. Mais je ne peux pas le dire à mes proches, ce sont les rois 
du droit chemin. Savoir que je mets ma carrière en jeu en poursuivant une 
enquête contre l’avis de mes supérieurs, c’est dangereux. Je risque sans doute 
plus qu’un blâme. Mais tant pis, si j’arrive à élucider une telle affaire, on ne me 
virera pas aussi facilement. 

Je raconte vaguement que j’ai passé ma semaine dans une planque face à une 
entrée d’immeuble comme un flic, ce qui fait rire Farrell. Je noie le poisson sur 
mon enquête de Disparues et personne ne me demande des nouvelles. 

Je n’aurai pas besoin de fuir le regard scannant de ma mère. 

Au lieu de ça, elle met les pieds dans le plat, l’air de rien. 

— Et sinon mon grand, quoi de neuf côté cœur ? 

J’entends mes frères rirent, je les fusille tous du regard alors que ma mère 
continue de servir la salade de fruits. 

Tout le monde est suspendu à mes lèvres, je sens la colère monter en moi. 
Chaque semaine, c’est le même cirque. 

Tu as rencontré quelqu’un ? 

Est-ce que tu as une petite amie ? 

Ou un plan cul ? 

Mon divorce a surpris toute la famille. Farrell, éternel célibataire et 
collectionneur, ne risque pas de se caser, et Chase est pour le mariage, mais 
uniquement pour le sien. Tous pensaient que Emery et moi étions le couple 
parfait. Ils avaient tort. Ils m’ont tous vu sombrer quand ma femme m’a planté 
un couteau dans le dos. Mes frères m’ont tiré des bars les plus miteux pendant la 
procédure, et mes parents ont déploré mes penchants pour la clope. 

Je ne comprends pas pourquoi ils s’obstinent à vouloir me caser avec 
quelqu’un, n’en ont-ils pas assez bavé avec moi ? 

À croire que certains oublient trop vite les dégâts de l’amour. 

Je n’entre même pas dans le débat. Je sors une clope, l’allume tranquillement 
en gardant le silence. Je récupère une serviette en papier, y glisse quelques 
pancakes et me lève de la table sans dire un mot. 

— Knox ! renchérit ma mère, qu’est-ce que tu fais ? 



Je tire sur ma cigarette en emportant mon pique-nique. Je refuse qu’on me 
rappelle que je suis seul, qu’on m’a fait cocu et que merde, je pourrais ouvrir les 
bras à quelqu’un d’autre et lui donner la possibilité de me briser encore. 

Je suis las de parler de ça. 

— Je me tire, je marmonne, bonne journée à tous. 

— Bordel, Knox, arrête de le prendre comme ça ! 

Un rire sec m’échappe, comment je devrais le prendre ? 

Je les salue d’un signe de la main. Je savoure la nicotine qui calme mes nerfs 
alors que je quitte le petit jardin pour l’allée et ma voiture garée dans la rue. 

J’entends mes frères et mes parents se disputer à mon sujet. Je les ignore, ma 
vie sexuelle et sentimentale ne regarde plus personne. 

D’ailleurs, aucun d’eux ne cherche à me retenir. Alors pourquoi insistent- 
ils ? Est-ce que je fais si pitié que ça ? Le pauvre Knox qui ne vit que pour son 
boulot, tire des femmes sans attachement et semble rongé par ses propres 
blessures ? 

Je les emmerde tous et j’emmerde leur putain de souhait. Je ne veux plus 
personne, ni d’ex sexy avec un flingue et encore moins de Miss Paper au talent 
de lynx. 

Je jette ma clope dans la bouche d’égout en entrant dans ma voiture. Je pose 
mes pancakes sur le siège passager et ferme les yeux en m’appuyant contre mon 
volant. 

Je sais qu’ils m’aiment et veulent le meilleur pour moi. Mais je suis blindé 
de ce côté-là. Et j’ai peur. Peur d’avoir à revivre cette période où boire, fumer et 
baiser n’importe qui était le seul moyen de se sentir vivant sans avoir 
l’impression d’être un raté. 

La trahison fait de sacrés dégâts et après, on a du mal à se débarrasser des 
amis qu’on récolte dans cette situation, 

Je soupire, le cœur serré, aujourd’hui c’est samedi, notre jour de repos avec 
East, je vais pouvoir aller à l’aéroport et flirter avec l’illégalité, en espérant que 
la piste de la valise soit une bonne idée. 




C’est une journée de merde, je l’avais sentie, ça se confirme 



Ce n’est pas ma première visite à l’aéroport, et les gars qui bossent à la 
sécurité doivent en avoir marre de voir ma gueule, mon badge et de supporter 
mes questions. Aujourd’hui, j’ai affaire à un gros enfoiré du nom de Henry 
O’Malley, proche de la retraite, et visiblement lassé de son job. Il regarde à peine 
les écrans et préfère manger son burrito en feuillant des BD. J’ai réussi à entrer 
dans le local en montrant mon badge, personne n’a cherché à me retenir, ils 
m’ont tellement vu et ils savent pourquoi je suis ici. Je ne risque pas de voir ma 
petite escapade ici remonter aux oreilles de ma patronne. Je marche sur des œufs 
désormais. 

Je visionne à nouveau les vidéos de surveillance pour voir si Shea Ellis 
n’aurait pas perdu sa valise, mais rien. Elle n’a effectivement pas été livrée en 
zone de déchargement mais peut-être qu’elle l’a récupérée après ? J’examine les 
deux autres filles signalées, elles avaient les leurs. 

Je souris comme un idiot, je ne doutais pas de la version de Harper, mais je 
tenais à la vérifier pour être sûr. 

Maintenant, je vais devoir batailler pour obtenir d’autres informations. 

— Monsieur O’Malley, je commence en me levant. 

J’ai bien fait de passer chez moi pour me changer, le costume cravate c’est 
deux fois plus sérieux que le jean et pull. 

Le surveillant me jette un regard désespéré. Il me soupire à la gueule en 
prenant une autre BD. 

— Vous avez fini ? m’interroge-t-il. 

— À qui dois-je m’adresser pour les valises perdues ? 

L’espace d’un instant, je m’attends à entendre que si elles ne sont pas 
réclamées rapidement, elles sont détruites et cette idée me mettrait dans une 
colère noire. Je veux que Harper ait raison, je veux trouver des pistes, retrouver 
ces femmes ou leur meurtrier et le mettre en pleine gueule de Emery. Je lui 
prouverais que la ténacité et la passion dans notre métier paient. 

— Aux services des bagages perdus, à votre avis ? Vous déposez une 
réclamation et vous quittez enfin ce putain de bureau. 

Je sors ma plaque pour lui montrer en souriant. 



— Et avec ça ? Qui dois-je emmerder là-bas ? 


O’Malley jure. 

— Même démarche, sans remplir les papiers. Demandez Juan Esposito. 

— Et lorsque vous n’avez pas d’adresse pour ramener la valise, que faites- 
vous ? je l’interroge en insistant. 

Ne me dis pas que vous la détruisez ... 

— On les stocke. Le bagage est scanné, puis scellé pour montrer qu’il n’y a 
aucun danger. Puis, il est transporté dans une pièce spéciale pendant un mois à la 
date d’arrivée à l’aéroport. Ensuite, il est détruit si on ne le réclame pas. 

Mon cœur s’emballe, je fais des calculs dans ma tête. J’ignore si la valise de 
Shea Ellis a des chances d’être dans cette fameuse salle de stockage. Tout 
dépend de sa date d’arrivée ici. 

Putain, ce serait vraiment pas de chance si elle était passée par la case « on 
élimine ». 

— Où est-ce que je m’adresse pour avoir accès à cette salle ? 

— Juan Esposito, je vous l’ai déjà dit, mais monsieur l’agent, il y a une grève 
depuis six semaines dans ce service, autant vous dire que les gens hurlent et que 
les bagages ne sont pas traités. À mon avis, vous allez avoir une syncope en 
passant la porte de la caverne d’Ali Baba. 

Le surveillant se met à rire, visiblement amusé que j’en bave. Qu’importe, 
c’est peut-être ma seule chance. 

Si je dois examiner une centaine de valises pour espérer trouver la mienne, je 
le ferai. 

— Est-ce que je peux finir mes BD ? m’assassine O’Malley. 

— Surveillez plutôt vos écrans, je le conseille. 

Je le remercie rapidement en sortant de la salle de sécurité. Je sors mon 
carnet de notes, j’ai réussi à obtenir le numéro du vol de Shea Ellis. Comme par 
hasard, le service concerné avait des bugs à chaque fois que je venais. Et les 



infos qu’on me donnait étaient caduques. Il a fallu attendre huit semaines, le 
temps de régler ce putain de problème, pour avoir les bons renseignements. Je 
crois qu’on me prend pour un con ici. 

Je me dirige tranquillement vers l’autre bout de l’aéroport de Midway 
Chicago. Je sors mon portable pour gagner du temps. Je sais que je vais devoir 
parlementer pour obtenir des infos. Est-ce que l’aéroport va me réclamer un 
mandat de perquisition ? Y’a des chances, mais étant donné qu’il y a une grève, 
mon badge pourrait suffire. 

Je dois tenter, au pire, je reviendrai, je connais une secrétaire chez le 
procureur qui sait imprimer des faux mandats. Ça sert quand ledit procureur est 
en vacances à Hawaï et refuse de répondre. Pas très protocolaire, mais c’est 
provisoire. 

Je joue avec le feu. 

Je range mon carnet et affiche la messagerie de mon portable pour taper un 
SMS rapide. 

J’espère qu’elle va me répondre. 

MOI : Miss Paper, proposition d’un challenge, fouille dans une pièce 
secrète de l’aéroport, ça te tente ? 

Je m’arrête en chemin dans un petit café tranquille pour prendre un 
sandwich, j’ai besoin de manger pour affronter les prochains agacés de 
l’aéroport. 

La réponse ne tarde pas, lorsque je paie, mon téléphone vibre. 

HARPER : Dois-je ramener mon costume d’Indiana Jones ? 

Je souris, j’aime vraiment son humour. 

Je ne devrais pas l’aimer d’ailleurs. Mais ça me plaît Je dois être désespéré 
pour vouloir qu’une fouine m’aide à ce point, mais étrangement, alors qu’un 
bordel nous attend, sa bonne humeur va être un rayon de soleil pour cette longue 
après-midi. 

MOI : De bonnes lunettes et une sacrée dose de patience, crois-moi. 

HARPER : OK, je serai là dans une demi-heure. 

Parfait. 

Je range mon portable et mords dans mon sandwich baigné de fromage en 



priant pour que notre valise soit parmi celles stockées. 

Les prochaines heures vont être intéressantes. 

Durant mon parcours jusqu’au lieu de réclamation des bagages, je me 
martèle trois choses : rester professionnel, ne pas lorgner son sourire et fermer 
mon esprit à cette dangereuse étincelle que Harper traîne avec elle, qu’elle ne me 
heurte pas. 



Chapitre 6 


Harper 


Lorsque j’arrive à l’aéroport, Knox m’attend à l’entrée du terminal, le nez 
dans son portable en fumant une cigarette. Il n’a pas son costume de super agent 
du FBI sur le dos, mais n’importe qui le voyant à cet instant, devinerait aisément 
qu’il est membre de cette agence. Il a ce truc que Hollywood surexploite dans ce 
genre de rôle, un charisme de dingue et une aura qui dit : « attention, je porte un 
flingue et un insigne. » 

Je me plante devant lui, il relève le nez de son écran et me salue, en langue 
des signes. Je reste un moment étonnée de le voir utiliser ce moyen, puis je lui 
réponds en dévorant son regard. 

Il est toujours aussi intense, toujours aussi sombre et sexy et malgré les jours 
qui nous séparent de notre dernière rencontre au restaurant, Knox est toujours 
aussi excitant. Nous laissons le temps passer, dans le silence, entourés de gens 
qui vont et viennent dans l’aéroport, à se regarder sans rien dire, puis un sursaut 
le tire de notre duel où j’imaginais des choses qui me feraient rougir si je devais 
les exprimer à quelqu’un. 

— Prête à fouiller ? 

Je lui lance un regard en coin, puis je cherche mon carnet dans mon sac. Je 
note rapidement. 

— Je suis une fouine, fouiller est ma spécialité. 



Il me fait un clin d’œil, écrase sa clope dans le cendrier et nous pénétrons à 
l’intérieur de l’aéroport. Je le suis dans le méandre de couloirs, l’endroit est 
bondé, comme toujours, et je repense aux victimes qui ont foulé ce lieu pour 
ensuite disparaître. Je me demande ce qu’elles ont ressenti en arrivant ici, en 
rencontrant cet homme qui les as emmenées je ne sais où. Elles n’avaient pas 
l’air apeurées sur les photos, plutôt ravies et c’est encore plus troublant. 

Knox ouvre une porte de service et me laisse le précéder. Un grand couloir 
s’offre à nous et il y a moins de bruit parasite. Pas que j’ai besoin de silence pour 
discuter, mais ça fait du bien quand même. Je griffonne sur mon carnet en 
avançant, j’entends l’agent rire, je lui jette un coup d’œil interrogateur. 

— Tu es capable d’écrire dans toutes les positions ? 

Un sourire s’étend sur mon visage dû à sa question tellement pleine de sous- 
entendus. Knox remarque rapidement sa bourde et se reprend en agitant la tête, 
ce qui me fait sourire de plus belle. J’attrape son bras pour avoir son attention et 
je hoche la tête. 

— Ce que je voulais dire..., il commence, embarrassé. 

Je le coupe en serrant son bras, je griffonne ensuite. 

— Je fais plein de choses, dans plein de posidons. 

Il lit mes mots en fronçant les sourcils, sa main termine dans ses cheveux, je 
le trouve presque attendrissant ainsi, gêné, en ne sachant pas comment se sortir 
du plat dans lequel il vient de foutre les pieds. Je ris, silencieusement en 
reprenant notre route. Knox soupire, puis me rattrape et nous avançons jusqu’à la 
prochaine porte. Je l’ouvre et nous déboulons dans une sorte de hangar grillagé 
avec un bureau à l’entrée. 

Je laisse Knox passer, il sort son insigne et parle avec le gardien pendant que 
j’examine la pièce que nous allons devoir fouiller. Elle est immense, il y a des 
tonnes de valises, ça va nous prendre un temps fou. L’agent Selva me rejoint à 
côté de la grille, qui s’ouvre. On pénètre dans l’antre des bagages perdus, avec 
un peu de chance, je tomberai peut-être sur celle de Devon. 

Knox pose sa veste et remonte les manches de son pull. Je le regarde faire un 
moment, je ne suis pas fan du costume normalement, un bon vieux jean usé par 
le corps qui le porte est beaucoup plus sexy, mais avec Knox, l’uniforme FBI 



devient séduisant et j’arrive à le regretter. Pourtant, son pull ne cache rien de son 
torse et on devine aisément les muscles saillants dessous. Il me tire de ma rêverie 
en me tendant une paire de gants. En retour, je lui donne mon carnet où j’ai noté 
des questions. 

— Oui, dit-il, ce sera juste toi et moi parce que je n’ai pas vraiment de 
mandat pour faire ça. 

Je pose mon sac sur la chaise où il a mis ses affaires, mon cuir rejoint sa 
veste et je me retrouve en t-shirt Motorhead. J’enfile les gants et les fais claquer 
sur mon poignet pour signifier que je suis prête. Je lève les yeux sur Knox qui 
me reluque sans vergogne. Il met quelques secondes à se reprendre. 

— J’imagine qu’on en a pour des jours, il répond à mes questions. On 
commence par celles qui ne vont pas tarder à partir en désintégration, ce sont les 
plus anciennes et on remonte jusqu’aux plus récentes. 

Il me rend mon carnet, je le fourre dans la poche arrière de mon jean avec 
mon crayon et lui fait signe que je suis prête. J’avance dans le hangar, mais 
Knox me retient par le bras. Je me retourne et je le vois faire ce geste de la main 
qui part du menton pour aller vers l’avant. Il me dit merci. Je le dévisage, il 
paraît perplexe, peut-être qu’il se demande si c’est le bon mouvement et j’aurais 
bien envie de lui dire qu’il vient de me proposer une partie de jambes en l’air, 
mais en vérité, je suis touchée qu’il se soit renseigné sur le langage des signes 
pour moi. Peu de gens font cet effort, estimant que c’est à moi de m’adapter. 
Knox l’a fait, c’est important, même si ce sont trois mots de politesse, il y a 
pensé. Il a donc pensé à moi ces derniers jours. Je baisse la tête pour lui signifier 
que c’est avec plaisir et puis nous avançons dans le fond du hangar vers la 
montagne de valises prêtes à être envoyées au pilon. 

Knox sort un document de sa poche et me le tend. Ce sont les infos sur le vol 
de la victime. Je mémorise les codes des aéroports et la date, puis nous 
commençons. La plupart des bagages ont été entreposés de sorte que l’étiquette 
nous fait face, mais certaines ne le sont pas et comme on ne peut rien laisser au 
hasard, nous devons défaire la pile pour vérifier celles-ci. Il y en a à peu près une 
centaine, à vue de nez, et mes bras souffrent de cet effort physique auquel ils ne 
sont pas habitués. On avance dans le silence, en repoussant celles du dessus pour 
accéder à celles qui sont dessous et dont on ne voit pas la provenance. Après 
plusieurs minutes et une bonne dose d’effort, on dégage la première qui était 
retournée et qui vient de L.A. Le temps passe, les valises aussi et aucune ne 



correspond au vol que l’on cherche. La pile est totalement anéantie après deux 
bonnes heures de vérification et nous nous acharnons à la refaire. Je n’en peux 
plus, mais nous continuons comme deux bêtes voraces qui ne lâcheront rien tant 
qu’ils n’auront pas atteint leurs objectifs. C’est un point commun que nous avons 
avec Knox, les journalistes et les flics sont faits dans la même veine, celle de 
l’acharnement, c’est ce qui nous constitue en partie, que ce soit pour rendre 
justice ou informer le monde, on a besoin d’aller au bout des choses. 

Une fois la pile remise en place, on s’attaque aux rangées de bagages qui 
attendent sagement leur propriétaire ou de se faire détruire. C’est triste en un 
sens, des centaines de personnes vont perdre leurs souvenirs de vacances, ou leur 
jouet coquin apporté pour occuper des soirées ennuyantes de séminaires. 

— Tu fais la gauche, je me charge de la droite, si elles sont trop hautes, 
appelle-moi...enfin je veux dire préviens moi. 

Je souris, monsieur pied dans le plat est de retour, un peu débraillé et en 
sueur, mais présent. Je sors mon carnet pour lui répondre. 

— Si je ne t’appelle pas, c’est que je suis en train de suffoquer sous une pile 
de bagages. 

Il sourit en secouant la tête, je devrais lui dire que ça ne me dérange pas qu’il 
cafouille un peu avec les verbes qui suggèrent d’utiliser sa voix. Mais j’aime le 
voir mal à l’aise, il a quelque chose de touchant dans ces cas-là qui me ferait 
presque lui pincer les joues pour le détendre, ou les fesses... 

— Très bien, continuons, le site ferme ses portes à 19h. 

J’acquiesce et pars à gauche en face des rangées d’étagères. Je commence 
par le fond, par chance, les bagages sont entreposés de sorte que d’un côté ou 
d’un autre, on distingue l’étiquette pour celles qui en ont encore. Seulement, 
pour celles qui sont à deux mètres du sol, je ne discerne pas toujours l’étiquette 
selon comment elle est placée. Je sors mon portable et utilise le zoom de 
l’appareil photo pour les plus visibles sinon je grimpe et dégage le bout de 
papier. 

Au bout d’une heure, Knox revient vers moi, j’ai fait une dizaine de rayons 
et sorti trois valises qui n’ont pas d’identification. Je l’en informe. 


— J’en ai deux aussi sans étiquettes, on va devoir les ouvrir, mais pour ça, il 



me faut soit l’autorisation de l’aéroport ou un mandat. 


Il jette un œil à sa montre, il est 17h. 

— On verra demain avec qui de droit quand on aura terminé. Un café ? 

Je souffle ostensiblement en hochant la tête, Knox rit en me faisant signe de 
le suivre. La pause est bienvenue, je commençais à mélanger les codes à force de 
ne voir que ça. On passe la grille puis nous partons sur la gauche où une machine 
à café nous attend. Knox le prend noir et court, je fais pareil, mais en version 
allongé puis nous sortons sur le tarmac. Au loin, les pistes d’atterrissages et les 
avions défilent, mais la distance nous permet de ne pas trop souffrir du bruit. 

On reste contre le mur du hangar, je me laisse glisser au sol, l’agent Selva me 
suis et sort une cigarette qu’il allume dans la foulée. Tout en buvant notre café, 
on fixe un avion qui manœuvre pour s’aligner sur la piste jusqu’à ce qu’il 
décolle. 

— Et si je m’étais trompé, lance Knox plus bas que son ton habituel. 

Je tourne le visage dans sa direction, il tire sur sa cigarette l’air distant. Je 
pose la main sur son bras, pour qu’il me donne son attention et je dessine un 
point d’interrogation dans l’air. 

— Peut-être que ces filles sont libres et qu’elles ont simplement voulu 
disparaître de leur plein gré, peut-être qu’on cherche du vent. 

Ma main sur son bras le presse un peu plus fort et je secoue négativement la 
tête. Ce n’est pas une coïncidence que trois islandaises, belles, jeunes, avec une 
vie sociale limitée aient disparu à un mois d’écart et il le sait. 

— Tu n’as jamais douté de tes décisions ? il demande. 

Je prends le temps de réfléchir à sa question. Les grandes décisions de ma 
vie ne sont pas entachées de doutes que ce soit lorsque j’ai quitté l’Alaska ou 
emprunté une voie de garage pour faire ma place dans le journalisme, parce que 
c’était ça ou rien. Je suis confiante dans ma vie professionnelle, car j’ai tout fait 
pour y arriver et je n’imaginais pas faire autre chose. Quand je m’investis dans 
une affaire, c’est que je sens qu’il y a quelque chose derrière. Knox ne devrait 
pas douter, il a ce flair, ce sixième sens qui le rend performant et il doit continuer 



de croire en lui. Je sors mon carnet pour lui répondre. 


— Tu ne devrais pas douter de toi, tu es doué. Tu sais qu’il y a peu de 
chances que ce soit une coïncidence et qu’elles soient libres. Ton instinct te le 
dit, crois en lui. 

Knox lit mes mots, je le dévore du regard, il est concentré et mets quelques 
secondes de trop pour déchiffrer mes pattes de mouches auxquelles il est habitué 
à présent. 

— Tu le suis cet instinct ? il me questionne. 

Je hoche la tête et reprends mon carnet pour noter. 

— Il est toujours de bon conseil, sauf pour ma vie personnelle. 

Knox se met à rire, je l’imite en silence. Je ne choisis jamais les bons mecs, 
mais je crois surtout que je ne fais pas de choix, je prends ceux qui me plaisent 
au premier abord, qui semblent sympas et drôles et parfois, ils ne se révèlent pas 
être les meilleurs. 

— Je crois que ça nous fait un point commun, Harper. 

Je le dévisage en attendant qu’il développe, ce qu’il fait après avoir écrasé 
son mégot au sol. 

— Mon ex-femme est ma patronne. 

Je grimace, l’ambiance doit être bonne au bureau. 

— Laisse-moi te dire que coucher avec son patron c’est excitant tant que ça 
fonctionne, dans le cas contraire, c’est l’enfer. 

Je griffonne rapidement ma question. 

— Pour elle ou pour toi ? 

Il me tend un regard qui fait palpiter mon cœur et frissonner mon corps, un 
qui dit qu’il n’est pas prêt à rendre les armes et je trouve ça terriblement sexy. 



Au point que l’envie de l’embrasser me démange. Sa tête appuyée contre le mur 
est à moitié tournée dans ma direction, on est proches, je n’aurais qu’à me 
pencher pour atteindre ses lèvres et savoir ce que ça fait d’embrasser Knox 
Selva. Et j’en ai envie, terriblement envie, parce qu’il me plaît depuis le jour de 
notre rencontre, il n’est pas le genre de mec à côté duquel on passe sans le 
remarquer, il est viril et sûr de lui, il est pro et sexy en plus d’être sympa et 
intelligent et gaffeur avec mon mutisme. 

Ses yeux changent d’expression, il n’est plus question de son ex, mais de cet 
instant entre lui et moi où il fixe ma bouche et je me dis que les mêmes pensées 
doivent l’habiter. Nos corps se rapprochent malgré nous et je sursaute lorsque la 
porte s’ouvre avec fracas. Le moment se brise, Knox se lève et salue le 
technicien qui prend sa pause clope lui aussi. Je baisse la tête en maudissant cet 
homme de nous avoir interrompus. Une main apparaît dans mon champ de 
vision, je la saisis et Knox me redresse puis nous rentrons dans le hangar. Mon 
corps est encore sous l’effet de son regard et du baiser qu’il ne m’a pas donné. 
On marche en silence jusqu’aux valises. Le silence est quelque chose que je 
connais par cœur, qui occupe mon existence, mais il ne m’a jamais paru aussi 
lourd qu’à cet instant. Jusqu’ici, entre nous, mis à part le malaise de mon 
mutisme, tout se déroulait facilement, un peu comme si on s’était trouvé 
professionnellement et qu’on s’accordait sur ce point. Cette tentative de baiser 
avorté ne va rien apporter de bon si elle reste dans cet état. 

On passe les grilles et chacun de nous retourne de son côté pour continuer de 
trouver l’aiguille dans la tonne de bottes de foin qui nous entoure. Je jette un œil 
par-dessus mon épaule et surprends l’agent à faire de même, nos regards se 
croisent dans ce silence pénétrant et je sais qu’il n’y a qu’une façon de dissiper 
le doute qui est en train de s’installer entre nous, c’est d’aller au bout des choses. 



Chapitre 7 



Knox 


Une semaine plus tard. 

Lorsque j’ai eu mon diplôme d’agent du FBI, notre formateur avait fait un 
discours des plus étonnants. Il nous avait confié qu’on ne serait pas uniquement 
des super flics en costumes cravates spécialisés dans l’investigation, mais que 
nous aurions aussi droit à des péripéties d’enquêtes parfois étranges. Il avait 
raison, j’ai connu des perquisitions anecdotiques. Mais me retrouver à fouiller 
des valises, c’est une grande première. J’ai l’impression d’être dans la salle sur 
demande dans Harry Potter. 

Nous n’avons pas arrêté avec Harper. On est présent ici tous les après-midis 
jusqu’à la fermeture des lieux, j’essaie de jongler avec mon enquête sur les 
mafieux qui passionne Easton. Au moins, il ne remarque pas mes absences 
répétées au bureau. L’affaire des Disparues de l’Aéroport est officiellement 
classée pour Emery. 

En vérité, le dossier est en attente de transfert et les archives ne sont pas 
encore au courant de cette affaire. Je peux tenir six mois ainsi, je peux continuer 
de faire des analyses et demander des autorisations via mes contacts en priant et 
en faisant en sorte que les rapports n’arrivent pas sur le bureau de Emery. 

Pour le mandat, j’ai fait jouer mes relations. Une amie de longue date au 
bureau du procureur a une bonne technique pour faire valider des mandats sans 
que monsieur Anderson ne pose de questions : elle lui fait signer à la chaîne en 
expliquant vaguement le contenu de chaque enquête. 



J’ai mis trois jours pour l’obtenir, mais nous avons continué l’inspection des 
valises étiquetées. C’est un vrai bordel ce truc. J’ignorais même que ça existait. 
Je comprends que les agents de l’aéroport se soient mis en grève, je péterais une 
pile si je devais avoir le dos et les bras en feu toute la journée pendant des 
années. 

Harper est courageuse. Elle est aussi HS que moi mais elle ne me laisse pas 
tomber. Je connais par cœur le numéro de vol de notre dernière victime, je crois 
que j’en rêve même la nuit. 

J’ignore combien de piles nous avons fouillées, je suis certain que des 
bagages datent de plus de six semaines vu la poussière. 

C’est étrange pour moi d’être dans ce silence. Avec Easton, nous aurions 
sans doute parlé sport ou série TV comme deux gros geeks pour tuer le temps 
mais avec Harper, tout se passe par des regards. 

Nos conversations doivent être à moitié écrites, elles prennent du temps. 
Lorsque nous devons parler, nous devons y mettre les « formes ». On ne peut pas 
lancer une question en l’air ni discuter aussi naturellement qu’avec n’importe 
quelle personne. Échanger avec quelqu’un qui ne peut communiquer qu’à l’écrit 
est un challenge. 

Ça me pousse à être attentif, à surveiller la journaliste du coin de l’œil. À 
anticiper ses gestes et interpréter les signaux envoyés par son corps et ses 
expressions. Harper est un livre ouvert qui ne demande qu’à être déchiffré. Et il 
est simple de la comprendre après tant d’heures passées à l’observer. 

Elle fronce les sourcils lorsque quelque chose la contrarie. Une ride 
particulière apparaît lorsqu’elle réfléchit, un sourire s’imprime sur ses lèvres 
lorsqu’elle est contente d’avoir réalisé un maigre exploit, ses yeux brillent 
lorsqu’elle est perdue dans ses pensées, et Harper mord sa lèvre lorsqu’elle est 
concentrée. 

Je me demande si nous ne nous épuisons pas pour rien. Ces derniers temps, 
je doute énormément en mes capacités d’enquêteur. Je me pensais plus malin 
que ça, et pourtant, je me retrouve asphyxié par la poussière, sans valise portant 
ces putains de chiffres. 

Alors je pense. Je pense à ce que j’aimerais apprendre sur ma partenaire 
fictive et furtive, je me demande à quoi elle songe en cherchant le bagage de 
notre disparue. 

Qu’est-ce qu’elle préfère manger ? Nous nous sommes rarement arrêtés pour 
grignoter, mais j’ai remarqué qu’elle était plus salé que sucré. 

Qu’est-ce qu’elle aimerait chanter en effectuant une telle tâche ? Pourquoi 
ses tenues bizarres et pourquoi tout ce noir et ces t-shirts de rock ? 

Elle m’intrigue et occupe mes pensées durant ma quête de l’anneau qui ne 



semble pas avoir de fin. 

J’entends un drôle de bruit de l’autre côté de la rangée. Comme si quelqu’un 
essayait de capter mon attention. Je me tourne et me penche pour croiser la 
journaliste. 

— Harper ? 

La belle blonde au t-shirt de Deep Purple me fait signe et sautille comme une 
gosse le jour de Noël. Je m’approche d’elle en laissant tomber ma pile. Elle me 
montre à ses pieds une grosse valise abîmée par les transports. Je me penche 
pour choper l’étiquette et j’ai l’impression qu’un sac de pierres se barre de mes 
épaules. 

Notre valise ! 

Bordel de merde ! 

— Putain ! je jure. 

Ma preuve, ma seule piste, mon seul indice est là, sous mes yeux. Je vérifie 
plusieurs fois le numéro de vol et le nom. Harper semble soulagée. Elle attrape 
son téléphone et m’écrit : 

— OK, on l ’ouvre ? 

Je m’assieds contre la pile en prenant un air soudainement moins 
enthousiaste. 

— Il me faut un autre mandat. Je ne veux pas aller contre la procédure. On 
va l’emmener avec nous en attendant l’autorisation de l’ouvrir. 

Harper a l’air surprise, peut-être pensait-elle que j’avais déjà un mandat me 
permettant de la fouiller. Ce n’est pas si simple malheureusement, être agent du 
FBI, c’est beaucoup de paperasse, mais déjà, cette valise, c’est l’espoir. 

Harper soupire, elle vient s’effondrer à mes côtés, nous sommes tous les 
deux fatigués mais soulagés. 

Ma coéquipière tape sur son téléphone avant de me le tendre. 

— Je mérite d’être là quand tu l’ouvriras. 


Elle ne perd pas le nord. 



— Tu seras là, je te promets de l’ouvrir à 4h du matin s’il le faut. 

Un rire silencieux la gagne. 

— Puisque la fouille est terminée, tu me dois un verre. 

Je lis ces mots et pour la première fois depuis longtemps, je suis d’accord : 
j’ai envie d’aller fêter ça. 

Je me lève rapidement, puis tends ma main en direction de Harper pour 
qu’elle fasse de même. Elle se relève, contente. 

— Allons fêter ça, t’as raison. 

Elle m’offre un clin d’œil complice, mais l’effet escompté ne marche pas, 
c’est autre chose qu’un rire qui me gagne, c’est un frisson familier, un qui rime 
avec dangerosité. 


HS** 


— Qu’est-ce que tu veux boire ? je demande en retirant mon blouson. 

Harper fait de même avec son cuir, elle le pose sur le tabouret de bar avant 
de sortir son portable et un stylo de sa poche qu’elle place sur le comptoir. Elle 
grimpe à son tour en me souriant. 

La belle journaliste doit être fatiguée, parce qu’elle se met à signer quelque 
chose et je ne comprends pas. 

Elle affiche un air amusé avant de montrer les mains de la serveuse. 

Mojito. 

— Je vais devoir faire des efforts à ce niveau. 

Harper est déjà en train d’écrire sur une des serviettes en papier. 

— Tu n’es pas obligé. Certains de mes collègues ne se souviennent toujours 
pas de leur propre prénom en LS. 


— C’est le minimum. 



J’appelle Laurell, une des serveuses que je connais le mieux ici. J’annonce 
un mojito et une bière, elle incline la tête pour me faire comprendre qu’elle a pris 
note. Je me tourne vers Harper, elle frotte sa nuque comme si elle avait des 
raideurs. J’imagine que ce sport n’est pas le plus confortable pour un petit bout 
de femme comme elle. Même si elle m’a bluffé. 

— J’ai fait quelques recherches sur la langue des signes, j’avoue. 

Harper semble à nouveau surprise, ses sourcils sont arqués, ses lèvres 
légèrement ouvertes. Je suis quelqu’un d’observateur et certains indices ne 
trompent pas lorsque la parole nous manque. 

Elle se met à sourire, ce simple geste égaie son visage féminin. Mes yeux 
dérivent instantanément sur son stylo qui marque la serviette en papier. 

— Tu étais curieux ? 

— Assez, je trouve ça fascinant. 

Je lui jette un rapide coup d’œil, Harper me fait signe de poursuivre. Sa 
curiosité est bien présente. Une vraie journaliste. 

— J’aime quand tout le monde est égal. J’aime ne pas faire de différences 
avec mes partenaires, et c’est normal à mes yeux, d’essayer de trouver un moyen 
de communiquer qui soit plus simple pour toi. 

Harper tente de masquer sa surprise encore, mais c’est peine perdue. Elle 
doit me prendre pour un fou, pourtant j’ai remarqué comme elle avait apprécié 
que je lui parle selon sa langue à elle, plutôt qu’en utilisant la mienne. 

Un simple bonjour, un merci, un au revoir, un s’il te plaît, un pardon ou un je 
t’aime étaient les mots les plus importants à apprendre selon plusieurs sites. 

J’ignore combien de temps Harper sera dans ma vie mais je veux qu’elle soit 
à l’aise. 

Laurell vient avec notre commande, elle nous sert rapidement avant de partir. 
La fraîcheur de ma bière est un saint Graal après cette journée. Je m’attends à ce 
que Harper me pose des questions personnelles ou sur une autre enquête, mais 
elle ne fait rien de tout ça. 

— Tu es un vrai chevalier du XXIème siècle, Knox. Tu pourrais être un 
caméléon aussi. 



Cette remarque m’amuse, Easton me surnomme ainsi. Knox le caméléon. 

Harper réalise qu’elle a tapé dans le mille. 

— À quoi penses-tu ? 

— Aux surnoms stupides que mon partenaire me donne. 

— Raconte ! 

Même si je ne l’entends pas, je ressens son enthousiasme et j’aime ça. J’aime 
cette façon qu’a Harper de croquer l’instant présent. 

— OK, mon partenaire au boulot m’appelle Caméléon, parce que je suis 
capable de m’adapter à n’importe quelle situation. Ma mère n’arrête pas de me 
surnommer mon chéri et le pire reste 007. On m’appelait comme ça à mes débuts 
parce que... 

Je me tais subitement en y repensant, ça faisait une éternité que je n’y avais 
pas songé. À Emery et à ses noms de codes, à ses 007 partout dans notre 
appartement et au boulot pour ne pas nous faire griller. Normalement les couples 
n’ont pas le droit de travailler ensemble, mais nous étions en manque d’effectif à 
Chicago, nous avons eu droit à une faveur. Une dont je me serais bien passé. 

Putain de 007 et de Vesper Lynd. 

— Parce que tu étais un as au tir ? propose Harper. 

Je souris en chassant la pensée de mon affreuse ex-femme. 

— Bond fait pâle figure à côté de moi, je plaisante. 

J’observe Harper rire silencieusement de mon côté arrogant. Elle m’envoie 
un coup dans l’épaule. 

— Je crois que j’ai trouvé ton nom signe, m’annonce-t-elle. 

— J’ai hâte de découvrir ça. 


Harper me lance ce regard plein de défi. 



— Dis-moi comme tu me surnommerais avant ? 


— Hulk, parce qu’il faut avoir une sacrée force pour soulever autant de 
valises, je ris. 

Harper prend un air choqué, elle m’envoie un autre coup dans le bras, je ris 
de plus belle et de bon cœur, je n’aurais pas cru que la journée se terminerait 
ainsi. 

Je zieute la serviette qu’elle me colle sous le nez, c’est écrit gros cette fois-ci. 

— Enfoiré ! 

— Montre-moi comment on jure en LS ! je la provoque. 

Harper me fait un signe pour le moins équivoque. Une si belle femme qui 
parle comme un charretier, putain c’est excitant. 

Elle ne s’arrête plus, je bois quelques gorgées de bière en la voyant me 
montrer les vices de sa langue, puis, Harper finit par se taire, en ricanant 
silencieusement. 

Je me surprends à dévoiler mes pensées. 

— Si je devais te surnommer, je t’appellerais Paper. Parce que ça te convient 
bien. 

Paper. 

Pas de Vesper Lynd ni de Jinx ou de Xenia Onatopp 1 ^. Juste Paper. 

Un surnom qui lui ressemble, pas comme ceux que j’aimais donner à Emery 
par jeu parce que je ne supportais pas qu’elle se foute de ma gueule en 
m’appelant l’agent 007. 

Je tais la véritable signification de ce surnom qui n’a rien de grandiose, en 
revanche, je vois Harper rougir, boire quelques gorgées de son Mojito sans 
souligner mes propos. Je la vois me faire face, sourire aux lèvres, elle lève les 
deux mains au niveau de ses seins et forme avec ses doigts deux pistolets qu’elle 
remue légèrement. 

La garce. 

J’éclate de rire. Knox en langage des signes donnerait ça à ses yeux. Harper 
m’envoie un rapide baiser d’excuses mais elle rit aussi. 


— Te voilà nommé, Agent Knox Selva. Buvons à ton baptême LS et à notre 
découverte. Puisse le contenu de la valise nous donner des réponses pour ton 
enquête. 

Je lis rapidement ses pattes de mouche avant de saisir ma bière et de trinquer 
avec elle, ses yeux dans les miens, un frisson sur la peau et l’impression que les 
choses vont vite déraper si je me fie à mon instinct. 

Un verre et je pars. 

Il le faut. 




— Tu veux danser ? je finis par proposer en terminant ma cinquième bière. 

Je crois que ça fait une éternité que je n’avais pas discuté avec une femme 
dans un bar et picolé comme un charmeur pour me donner le courage de parler et 
de valser sur de mauvaises musiques pour échauffer nos corps et noyer l’esprit 
sous le désir. 

Pourtant, deux heures après notre arrivée, après une conversation sur 
l’histoire de la ville, un conflit d’intérêts sur la sauvegarde des endroits gelés et 
un passionnant débat sur le réchauffement climatique et d’autres sujets, nous 
voilà prêts à danser sur la maigre piste des lieux. Généralement, c’est une zone à 
préliminaires où les couples se chauffent avant de partir s’isoler, mais je peux 
être sage. Je regarde Harper bouger des épaules et de la tête en rythme et je sens 
qu’elle en a envie. De danser. 

J’ai raison, la journaliste sourit en acquiesçant. Elle signe un parfait oui que 
je comprends. Harper a essayé de m’apprendre d’autres mots pendant notre 
échange, j’ignore si j’aurai retenu le quart demain matin à jeun, mais une soirée 
à décompresser sans me faire vanner sur mon absence de drague pour baiser une 
inconnue est vraiment agréable. 

Je termine ma bière, Harper aussi. Je me lève et lui tends la main pour 
qu’elle la saisisse et me laisse l’entraîner sur la piste. 

Ses doigts sont chauds, Harper me suit, on se trouve un coin au milieu des 
corps enlacés, la musique est très latino, je ne suis pas un bon danseur, mais je 
sais apprécier une étreinte furtive pour m’amuser. 

Harper aussi visiblement. 

Elle se rapproche de moi, son corps frôle mon torse, je sens son parfum qui, 
petit à petit, est devenu familier. Son sourire capte mon attention, la belle 
journaliste se met à bouger des hanches dans un rythme lascif, vraiment enivrant. 



Elle m’a dit qu’elle préférait le hard rock pourtant, mais la musique semble 
lui plaire et la frénésie des notes l’emporte. 

Je me surprends à enlacer sa taille pour la rapprocher et suivre les 
mouvements de son corps. Son visage est près du mien, je sens son souffle 
contre ma peau. Harper s’amuse, elle se laisse aller et il n’y a pas besoin de dire 
quoi que ce soit pour sentir s’infiltrer entre nous la tension vive du désir et 
l’excitation entre deux êtres qui ont passé la soirée à se dévisager avec 
insistance. Sa peau frissonne sous mes doigts lorsque son t-shirt remonte 
légèrement. Je danse contre elle, son bras se noue autour de mes épaules. Mon 
cœur bat vite, je suis absent de la réalité, il n’y a que ses yeux magnifiques et la 
sensation de son corps bougeant contre le mien qui comptent. Ma queue ne reste 
pas insensible à cette vision divine, à la tentation pure et dure d’une femme 
sublime qui ondule contre moi, près de moi, dans un silence flirtant avec 
l’apothéose. 

Pas besoin de mots pour lire ses pensées. 

Pas besoin de mots pour comprendre ses désirs. 

Pas besoin de mots pour savoir ce qu’elle veut. 

Lorsque la musique latino fait place à une autre plus contemporaine, les 
couples se rapprochent davantage et Harper faire de même, je ne la repousse pas, 
je la laisse agir. Mes mains gravitent jusqu’à ses fesses, je les survole avant de 
les toucher pour la coller un peu plus contre moi. Mon érection est perceptible 
contre son ventre et mon esprit ne cherche même pas à la dissimuler. Harper 
rapproche son visage du mien, sa respiration est plus rapide, tout comme la 
mienne. Dans ma poitrine, mon cœur palpite, et dans mon être, je sens monter la 
chaleur de l’envie et le besoin d’éteindre le feu engendré par un tel 
rapprochement. 

Je l’observe dans l’obscurité, je ressens sa présence, je croise ses yeux et 
j’ignore ce qui nous pousse à rompre la distance, mais avant que je ne puisse 
réfléchir à ce que j’ai envie de faire à ses lèvres pulpeuses, sa bouche est contre 
la mienne. 

Je l’embrasse comme un fou, comme si j’étais un putain d’affamé. Mes 
lèvres dévorent les siennes avec rage, Harper s’agrippe à mes cheveux pour me 
maintenir contre elle et approfondir ce baiser soudain et violent. Nos langues se 
cherchent, nos bouches se taquinent, le souffle nous manque mais je ne le romps 
pas. Je savoure, j’oublie, je me noie dans la myriade de sensations que je ressens 
à cet instant. À la chaleur enivrante, à ce corps collé contre le mien qui 
m’enflamme, à ses mains qui tentent une traversée jusqu’à mon entrejambe, à 
ses lèvres qui m’embrassent comme si la raison les désertait. 



Je perds le contrôle, je mordille sa bouche avant de recommencer ce manège. 
Ça me rend fou, j’ignore quel désir prend le dessus ou ce qui dérape en moi pour 
céder à ce point, mais je vis. 

J’ose à nouveau, j’ose succomber avec une femme qui m’intrigue, j’ose 
dévier sur l’attirance sexuelle et le besoin, alors qu’il y a deux heures, si j’avais 
ressenti le millième de ce que j’éprouve en embrassant Harper Reed, je me serais 
barré comme un enfoiré. 

Elle s’accroche à mes épaules, la musique continue et devient plus 
entraînante, d’autres couples nous imitent et je les ignore. Mais Harper se fait 
bousculer au moment où sa main dérive jusqu’à la ceinture de mon jean. Elle est 
aventureuse, et peut-être que si je m’étais laissé emporter ailleurs, nous aurions 
pu faire nettement plus que nous embrasser. 

Mais ce baiser rompu brise le charme et mon esprit torturé reprend le dessus 
en l’espace d’une fraction de seconde. Harper s’apprête à m’entraîner hors de la 
piste, elle sort son portable et tape à la vitesse de la lumière. Je me fige en 
découvrant ce qu’elle a écrit. 

Intrépide et conquérante, désireuse et preneuse. 

— Est-ce que tu veux m’accompagner chez moi ? 

Putain, dans quel merdier je viens de me foutre ?! 

Je lis ses mots, je les relis même une deuxième fois. Je croise son regard 
dans l’obscurité de la piste de danse. Le désir est palpable, l’excitation gravite 
entre nous, plus forte grâce à l’alcool et moins invisible grâce à la proximité de 
nos deux corps. 

Et si Harper ne peut prononcer aucun mot à cet instant, la musique se charge 
de livrer son message, et si ma queue réagit à la seconde, mon esprit se voile. 

Dans mes rêves, ce n’est jamais fini. 

Et je veux que tu sois avec moi. 

Et je veux que tu sois libre. 

Et je veux que tu te souviennes. 

Que je ne veux pas que tu tombes amoureux . m 

Bordel de merde. 

Harper caresse ma joue râpeuse et tente de saisir ma main, mais je la 
repousse. La journaliste se fige, je fais de même. Nos voisins continuent leur 
danse lascive, mon cœur bat à toute allure et j’ai comme l’impression de sauter 
dans le vide. 

Comme l’impression de briser un lien. 


— Je ne peux pas faire ça, je murmure. 


Harper fronce les sourcils, surprise. Quel mec refuse une telle proposition ? 
Quel type censé qui bande contre une fille sublime refuse de la suivre pour la 
faire jouir toute la nuit ? 

Il n’y a que moi, avec mes craintes et mes certitudes. Mes choix de « gros 
trouillard » d’après mon frère. 

Elle tape d’une main sur l’écran lumineux, elle le tourne vers moi et mon 
cœur se serre. 

— Pourquoi ? écrit-elle sur son téléphone. 

Parce que je refuse de flirter avec l’interdit. 

Parce qu’il est hors de question de succomber au désir. 

Parce que je me défends de franchir la ligne avec une femme qui me plaît 
vraiment. 

Impossible, j’ai retenu la leçon. 

On peut donner son corps à quelqu’un l’espace d’une nuit, et puis parfois on 
se rend compte qu’on y a laissé son cœur et qu’il est trop tard pour intervenir. 

— Il n’y a pas de mal à se faire plaisir, Knox, écrit Harper à nouveau. 

Un rire amer me gagne. Elle est encore insouciante. Elle n’a pas encore vécu 
sa grande histoire d’amour, celle qu’aucun homme ne reconnaîtrait à voix haute 
soit par stupidité ou parce qu’il veut imposer le respect à ses pairs. Le genre 
d’histoire qui nous donne l’impression d’avoir des ailes, d’être plus forts et 
indomptables. D’être un homme entier et heureux comme jamais. À tous les 
idiots qui disent qu’aimer quelqu’un est ridicule, je peux leur dire que, même si 
ce fut la plus merveilleuse et la plus terrible de mes aventures, je n’ai pas un 
instant regretté les souvenirs de bonheur gravés dans mon esprit. Il n’y a que les 
cauchemars et le reste qui viennent gâcher ce tableau. 

Alors oui, je reconnais aujourd’hui qu’il vaut mieux parfois rater le coche et 
s’empêcher de souffrir, plutôt que de succomber à la tentation et plonger dans un 
merdier pas possible. 

— Je ne mélange pas travail et plaisir, je lui réponds d’une voix sèche. 

Je ne suis plus fan de ce mix-là à vrai dire. Plus depuis Emery, plus depuis 



qu’elle m’a trompé sans raison, plus depuis qu’elle a brisé ma carrière et notre 
avenir de la pire des façons. Il y a certaines choses qui rendent amer et je le suis. 


— Knox ? 

— Je suis désolé. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu es trop bien pour un mec qui ne veut rien offrir, même pas 
l’euphorie d’une nuit. 

Je me penche pour embrasser sa joue, ce contact fige Harper qui saisit le col 
de ma chemise comme pour se retenir. Elle encaisse ce baiser chaste, cette seule 
marque d’affection que je lui donnerai ce soir. 

Mes lèvres ne dériveront pas dans son cou, je ne respirerai pas son odeur, je 
ne lécherai pas sa peau en m’enfonçant en elle, mes doigts ne plongeront pas 
dans ses cheveux pour la ramener à ma bouche, je ne sentirai pas son 
plaisir m’emporter, je ne verrai pas l’expression de son regard au moment de 
jouir ni la sensation de ses ongles labourant mon dos sous l’effet de 
l’endorphine. Je ne savourerai pas l’intimité qu’offre la nuit, où la raison s’efface 
pour laisser place à l’euphorie. 

Je vais rentrer chez moi taire cette excitation seul, avec des regrets plein le 
cœur et un sacré bordel à gérer d’avoir fait l’erreur d’accompagner Harper sur 
cette voie. 

— Redevenons professionnels avant que ça n’aille trop loin, Mademoiselle 
Reed. 


Harper essaie d’attirer mon attention, mais je l’ignore. Elle aurait été 
n’importe quelle nana, je l’entendrais déjà me hurler dessus comme le salaud 
que je suis. 

Le salaud au cœur brisé capable de tenir un flingue, mais incapable de faire 
face à une femme. 

Mais je n’ai que son silence. Je me sens minable de ne pas avoir à affronter 
sa rage d’être rejetée sans explication. 

En revanche, je perçois son trouble et sa colère, je ressens sa frustration de 
ne pas pouvoir débattre et s’interposer face à ma décision avec autant de facilité 
que j’en ai à la repousser. 



Je ne lui jette même pas un dernier regard alors que je m’approche du bar où 
nous avons laissé nos verres pour payer l’addition d’une soirée alcoolisée et 
dangereusement excitante. 

Je pose quelques dollars avant de fuir comme un enfoiré, le cœur et la 
braguette serrés. Mon esprit vagabonde à mes années d’insouciance où j’étais 
encore naïf pour me laisser porter par mes émotions. 

À une époque où j’aurais fait n’importe quoi pour ramener une Harper dans 
mon lit. Mais je ne veux plus aimer une femme comme elle. Une femme qui 
nous pousse à vouloir plus qu’une nuit, une femme qu’on se surprend à regarder 
avec désir, une femme qui hante notre esprit et ravive les blessures d’un passé 
qui ne semble toujours pas cicatrisé. Une femme qui nous envoûte et qui tôt ou 
tard, finira par briser nos espoirs et réveiller mes pires craintes : celle de souffrir 
à nouveau comme un chien. 



Chapitre 8 


Harper 


Je joue avec mon crayon devant mon PC au bureau. Je fixe le curseur sur un 
document vierge qui n’attend que moi pour se remplir. Mais je ne suis pas 
d’humeur à retracer les infos que j’ai accumulées depuis le début avec Knox. Je 
pourrais écrire « s’est fait allumer pour se faire jeter comme une malpropre le 4 
avril à deux heures du matin au Peter’s » parce que pour le moment, c’est tout ce 
qui tourne dans mon esprit. 

Le corps de Knox contre le mien, sa force, sa chaleur, ses baisers et la 
douche froide. Je m’agite sur ma chaise, le désir, ça ne disparaît pas comme ça. 
Aujourd’hui encore, j’ai envie de lui, même après m’être fait rejeter. En fait, 
c’est même pire, parce que mon amour-propre en a pris un coup et que je suis 
incapable de résister à un défi. Selva vient de m’en lancer un de taille. Il en avait 
envie, je l’ai parfaitement ressenti, sans parler de son érection pressée contre 
mon ventre, il y a des indices qui ne trompent pas. L’intensité de son regard, ses 
paroles et la façon dont ses mains se sont posées sur mon corps, avec 
possessivité, et on avait encore nos vêtements. Il me voulait et son renoncement 
fout en rogne la partie de moi faite de chair et de désir. Mais ma raison me dit 
qu’il avait le droit de ne pas vouloir aller plus loin. Car si on pense que les 
hommes n’ont pas de retenue une fois lancés, Knox vient de démontrer le 
contraire. Il peut allumer et refroidir en un laps de temps très court. J’étais en 
colère et frustrée ce soir-là, je le suis encore un peu, mais qu’est-ce que j’aurais 
pu dire ? Il a décidé que nous n’irions pas plus loin et si l’envie était très forte, je 
respecte son choix. J’ai vu trop de victimes de viol dire « oui, mais je l’avais 



embrassé » sous-entendu « je l’ai cherché », pour agir comme tel. Les hommes 
aussi ont le droit de douter, de reculer même à mes dépens. Mais je n’en resterais 
pas là, oh non, ce serait mal me connaître que de penser que je pourrais 
m’avouer vaincue. Je veux Knox, je veux toutes les promesses que j’ai survolées 
durant notre danse et je les veux dans un lit. 

« Parce que tu es trop bien pour un mec qui ne veut rien offrir, même pas 
l’euphorie d’une nuit. » Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? 

Je repose mon crayon et me frotte les yeux. J’aime mon silence, je l’adore, 
mais parfois, l’envie de hurler est démentielle. L’envie d’avoir ce pouvoir, celui 
d’exprimer toute sa frustration à très haute voix pour qu’on l’entende, me rend 
dingue. Depuis deux jours, je me sens ainsi, depuis que j’ai goûté à la bouche de 
l’agent Knox Selva, un cri gratte mes entrailles et ne demande qu’à sortir. Mais 
je ne peux pas, alors je casse des crayons. J’ai vidé la moitié de ma boîte et si je 
continue, Maddison m’enverra la prochaine facture de fournitures. 

Je lève les yeux de mon écran et regarde autour de moi. 

Lev est à son poste, la tête baissée sur un texte qu’il lit, Devon est sur le 
terrain avec Jaylinn. Je me penche en arrière et je vois à travers les stores, 
Maddison et Korey dans le bureau de la rédac chef. Sierra, la web designer, a son 
casque sur les oreilles et agite la tête dans tous les sens face à ses deux écrans. 
Son visage enfantin me fait toujours sourire, et Abraham fait tourner un crayon 
entre ses longs doigts, tout en lisant un papier, les jambes étendues sur son 
bureau. 

Je me retiens depuis ce matin d’aller lui parler, de le harceler de questions et 
d’enfin comprendre ce que Knox a voulu dire et pourquoi il n’a pas souhaité 
qu’on aille plus loin. Et j’en ai assez de me retenir. 

Je me lève et fais le tour de l’open space pour aller à la rencontre de notre 
homme au nom biblique. Il ne lève même pas les yeux de ce qu’il lit quand je 
pose mes fesses près de son clavier. 

— Je me demandais quand t’allais finir par venir me voir. 

Je grimace, son regard m’observe deux secondes et je me sens parfaitement 
transparente. 

Il fait ce sourire en coin qui indique qu’il est fier de lui. J’abaisse son papier 
et commence à signer devant ses yeux. Mais Bible est encore un novice qui ne 
comprend pas tout. Je soupire et tourne son clavier dans ma direction, j’ouvre un 
nouveau document et tape : 

— Pourquoi tu pensais que je voudrais venir te voir ? 



— Parce que tu n’arrêtes pas de me regarder depuis ce matin, alors soit tu 
craques pour moi, soit t’as un truc à me demander. 

Je pourrais, s’il n’était pas gay, j’aurais même fait en sorte d’au moins passer 
une nuit avec lui, parce qu’il est séduisant et sexy et que ses mains ont l’air super 
habiles et pas qu’avec un crayon. 

— Qu’est-ce qu’il a fait ? il demande en posant son papier sur le bureau. 

J’explique dans les grandes lignes ce qui s’est passé l’autre soir entre Knox 
et moi. Comment on en est venus à se rapprocher, si bien que je pensais qu’on 
terminerait par fêter notre trouvaille dans un lit, mais à la place, j’ai pris la 
douche froide de ma vie. Abe rit un peu avant de voir sur mon visage à quel 
point je suis agacée. 

— OK, dit-il, je ne pensais pas que c’était à ce point. 

— Quoi ? je signe. 

Il retire ses jambes de son bureau et fait rouler son fauteuil pour s’approcher 
de moi. 

— Il était marié. 

— Je sais, je reprends avec mes mains, il me l’a dit, avec sa boss. 

Bible acquiesce et à présent, il est totalement sérieux. 

— Il t’a dit pourquoi ils ont divorcé ? 

Je secoue la tête négativement. 

— Ce n’est pas à moi de le faire, Harper. 

Je me lève d’un bond en le fusillant du regard. Il met quelques secondes à 
arriver, cependant je le vois ce foutu sourire. 

Je signe à toute vitesse, je l’insulte, mais il ne le sait pas et tant pis pour lui, 
puis je fais demi-tour pour retourner à ma place. 



— Si ça peut te rassurer, je ferais pareil avec lui s’il venait me poser des 
questions sur toi. 

Je lui tends mon majeur et j’entends son rire résonner dans l’open space. Je 
n’ai rien à cacher moi, pas d’ex et de divorce, pas de cicatrice non refermée qui 
m’empêche de m’envoyer en l’air. C’est tout ce que je voulais ce soir-là, éteindre 
la pression d’une semaine de recherches en laissant nos corps répondre au désir 
qui les attire depuis notre première rencontre. Rien de plus. Et s’il ne se sent pas 
capable de succomber à ça, c’est qu’il y a quelque chose de dangereux derrière, 
une histoire de cœur brisé et de douleur. Tout ce qu’il faut à une femme pour 
foncer tête baissée vers un homme, c’est qu’il soit blessé. Parce que c’est encore 
plus sexy. 

J’inspire et commence à taper tout ce qui me passe par la tête, le regard de 
Lev qui tourne le visage dans ma direction me fait comprendre que je massacre 
mon clavier et je me calme un peu. Je retrace nos avancées dans cette enquête, 
soit les notes de Knox sur les premiers faits plus les valises. Je tais l’incartade 
entre nous, elle n’a pas sa place dans mon futur article et j’espère que le dernier 
élément nous ouvrira les portes sur d’autres choses. J’ai pris cette enquête à 
cœur, j’ai donné de la sueur pour qu’on en arrive là, je tiens à continuer. Surtout 
qu’on forme une bonne équipe, au moins sur ce plan. J’ai pris plaisir à bosser 
avec lui malgré la fatigue, Knox s’est vite accoutumé à ma particularité et ses 
regards sur moi me manquent. 

Je jure dans ma tête, je ferme les yeux deux secondes et chasse les images 
parasites, je suis une pro, j’ai bataillé pour qu’on me voit comme tel, et pas 
comme une pauvre fille débile sous prétexte que je suis muette. Je suis apte à 
faire la part des choses, sans renoncer. Je dois compartimenter si je veux être 
productive et capable d’aider l’agent 007. 

Un sourire me gagne en fixant de nouveau mon écran, ça lui va comme un 
gant, quoiqu’il en pense, il a tout du super agent. Le charisme, le 
professionnalisme et le sex-appeal. Si jamais ils cherchent à changer le blondinet 
inconsistant qui occupe le rôle, je leur proposerais l’agent Knox Selva sans 
douter une seconde qu’il sera parfait dans ce rôle. Mais pour lui, ça n’en est pas 
un, c’est sa façon d’être, constamment, en plus d’être attentif aux autres. Il a 
appris plus de mots en LD S que la plupart de mon entourage. Il a cherché à me 
mettre à l’aise, à communiquer avec moi autrement qu’avec son mode à lui. Il a 
fait des efforts qu’il a ruinés sur cette piste de danse en deux paroles et il faut 
croire que je ne le digère pas. 





Je lève les bras et frappe des mains, c’est mon seul moyen pour manifester 
mon plaisir d’entendre cette musique. À mes côtés, Taylor hurle dans un long cri 
qui arrive à dominer la guitare sur scène. 

Il m’a envoyé un SMS il y a deux heures pour me demander de le rejoindre à 
ce concert. Un groupe local de hard rock qu’on adore tous les deux. Il arrive 
toujours à avoir des places en dégainant le nom du journal pour lequel il bosse. Il 
fait rarement des articles là-dessus mais les attachés de presse ne posent pas de 
questions lorsqu’ils entendent Chicago Tribune. Taylor me fait souvent profiter 
de ses avantages et ce soir, ça tombe à pic. J’ai besoin de me défouler, 
d’exorciser hors de ma tête ce qui me tourmente. Alors je saute, je danse, et je 
me vide l’esprit au son des guitares et d’une voix qui crie à ma place. 

J’adore cette sensation, encore plus dans une petite salle, cette sorte de 
communion avec la musique, la sentir ramper sur ma peau et pénétrer mon esprit 
pour le vider totalement de tout sauf d’elle. C’est le pied. Une extase différente 
du sexe, mais tout aussi bonne. Meilleure par certains aspects, parce qu’elle ne 
déçoit que rarement. 

Je suis en sueur, en train d’applaudir et un grand sourire illumine mon 
visage. C’est terminé et j’aurais voulu que ça dure encore des heures. Le temps 
est passé trop vite et la réalité revient me frapper comme un coup de poing en 
plein estomac lorsque les lumières se rallument. 

Tout le monde a la même apparence que moi, échevelés, transpirants, mais 
ravis du moment qu’ils viennent de vivre. 

On se dirige vers les portes de sortie, un verre, j’ai envie d’un verre et Taylor 
me fait signe qu’il est desséché. 

On a nos habitudes avec mon coloc, généralement on prend le temps de 
redescendre du shoot d’adrénaline qu’on vient de vivre, en buvant une bière dans 
un bar près de notre appart. 

Je savoure l’air frais qui me fouette le visage, je suis en débardeur et je ne 
remets pas mon cuir tout de suite, le temps de profiter de ce courant froid qui 
parcourt ma peau. On s’éloigne de la salle sans rien dire, encore pris dans les 
méandres musicaux qu’on vient d’entendre. Chacun revit ces moments uniques 
dans ses pensées. Après une centaine de mètres, je remets mon blouson et me 
reconnecte au monde en allumant mon portable. Taylor commence à signer ses 
impressions, je lui souris en comprenant qu’il a adoré, pendant que je reçois 
toutes les notifications que j’ai ratées. Plusieurs mails du boulot, un SMS de mon 
frère qui me demande si je n’aurais pas laissé une copie de mon devoir sur Les 
Raisins De La Colère m dans le garage. Et un autre de l’agent Selva qui 


m’annonce qu’il a son mandat pour la valise. Je m’arrête net sur le trottoir, il 
date d’une heure. Je tape une réponse rapide en majuscules pour qu’il m’attende, 
puis je lève les yeux dans la rue pour voir où l’on est. Loin de l’aéroport, c’est 
certain. 

Taylor me fixe les sourcils froncés. 

— Il y a un problème ? il demande. 

Je secoue la tête en sentant mon cœur repartir à une vitesse folle. 

— Je dois aller à l’aéroport, maintenant, je signe pour lui répondre. 

— À l’aéroport ? 

J’acquiesce et me lance sur la chaussée pour héler le premier taxi qui passe. 

— Mais qu’est-ce que tu vas foutre à l’aéroport ? 

Un taxi arrive et s’arrête à ma hauteur, j’envoie un baiser à Taylor, en lui 
faisant comprendre que je n’ai pas le temps et que je lui expliquerai plus tard 
puis je grimpe dans la voiture. Je montre au chauffeur où je veux aller à l’aide de 
mon téléphone et nous partons. Je me cale contre la banquette et envoie un autre 
SMS à Knox en lui demandant s’il m’a attendue. Je n’ai pas fini de taper qu’une 
réponse arrive. 


« Il était temps, j’allais l’ouvrir. Je t’attends. » 

J’inspire lourdement en sentant mon cœur s’apaiser un peu. Il a tenu parole, 
malgré mon silence, il m’attend. Comment cet homme peut être aussi fidèle à ce 
qu’il est ? Et pourquoi ça peut être un avantage comme un inconvénient ? Je ne 
sais pas, je crois que j’aime ce côté de sa personne, cette façon qu’il a de tenir 
une ligne directrice et de ne pas en déroger parce que je suis pareille, surtout 
dans le travail. Mais quand il est question de relation, on ne peut pas être ainsi. 
Pourtant, lui Test. Et ça m’énerve parce que son entêtement ne va pas être simple 
à contourner. 

Le trajet jusqu’à l’aéroport me semble interminable tellement je suis pressée 
d’arriver. Sous la pression, ma jambe s’agite dans tous les sens, et je m’imagine 
ce qu’on va trouver à l’intérieur. Un bout de cette jeune femme, des affaires 
personnelles qui nous en diront plus sur elle et j’espère un indice qui nous 



conduirait à une piste. J’ignore ce qu’on pourrait découvrir qui nous ferait 
concrètement avancer, c’est sûrement juste une valise remplie de fringues mais 
c’est notre seul espoir. 

Le taxi arrive enfin à destination et je m’empresse de sortir de quoi le payer 
puis je descends rapidement et cours jusqu’à l’entrée du terminal. Je m’arrête net 
en voyant Knox, adossé au mur en train de fumer une cigarette. Il est vingt 
heures passé, pourtant il a encore son costume d’agent que je trouve toujours 
aussi sexy. J’inspire et avance jusqu’à lui en pensant que je ne dois ressembler à 
rien. Mes cheveux doivent être dans tous les sens, mes joues rouges et l’odeur 
que je traîne est celle d’un concert où une centaine de personnes ont sué. De quoi 
le dégoûter définitivement de coucher avec moi. Mais je ne me démonte pas, j’ai 
travaillé dur pour ce moment et tant pis si je ne ressemble à rien, ma curiosité est 
trop forte. Je me plante devant lui, son regard quitte son téléphone et longe mon 
corps doucement. C’est reparti pour l’emballement cardiaque avec en plus, une 
dose de chatouillement entre mes cuisses. Bon Dieu ce mec ! 

Je le salue en utilisant son nom signé, celui de James Bond et je le vois 
sourire. Je suis rassurée, sa mine est exécrable, il n’est pas rasé, les yeux fatigués 
et il semble épuisé. Nous sommes à égalité dans l’allure inconvenante. Un 
moment de silence nous absorbe alors qu’on se dévisage. Un moment gênant 
durant lequel on doit faire preuve de professionnalisme et laisser de côté ce qu’il 
s’est passé et pas entre nous, mais je n’oublie pas. Sa bouche, ses mains, son 
odeur, son corps pressé contre le mien, je n’oublie rien et encore moins en 
l’ayant en face de moi. J’ai des questions plein les doigts notamment pourquoi, 
pourquoi me repousser alors que je ne veux rien d’autre que son corps. Je ne suis 
pas le genre de fille qui va désespérément s’accrocher à un mec qui n’attend rien 
de sérieux, j’espère juste éteindre ce désir qui navigue entre nous. Mettre fin aux 
fantasmes qu’on éprouve tous les deux et faire taire cette attirance. Mais Knox 
ne veut pas. Quel mec ne veut pas d’un plan cul avec une femme dont il a 
envie ? 

— Bonjour, Harper, finit-il par dire en coupant court à mes pensées. 

On devrait bouger et rejoindre la valise mais ni lui ni moi ne faisons un pas, 
comme si ça allait déclencher autre chose. Je souffle en fermant les yeux, ça 
n’ira pas si on est aussi coincés pour bosser. On va devoir en parler, ne pas 
laisser ça entre nous, sinon on ne fonctionnera plus, même pour l’enquête. 

Je sors mon portable pour taper, sa main se pose sur la mienne, je reste 
quelques secondes à la fixer. Cette main qui était sur mes fesses, et me pressait 
contre lui. Bon Dieu je ne vais pas en démorde, je la veux partout sur moi, cette 



paume large et chaude. 


— Plus tard, Harper, la valise nous attend. 

Je lève les yeux sur les siens, il a raison, on a espéré ce moment trop 
longtemps pour qu’on gâche encore des minutes. Mais il n’y échappera pas, je 
ne continuerais pas sans savoir, je veux comprendre l’agent Knox Selva et je 
sortirai tous mes atouts de fouine pour le décrypter. 



Chapitre 9 



Knox 


La valise de Shea Ellis va enfin nous révéler tous ses secrets. J’ai rarement 
été aussi excité à l’idée de découvrir des informations sur une victime. Est-ce 
que je vais vite déchanter ? Je n’en sais rien, mais je mets beaucoup d’espoir sur 
ce bagage. J’espère qu’elle va me parler et me donner des pistes à explorer. La 
fouille a été longue et fatigante, j’aurais salement les nerfs si ça n’aboutit à rien. 
Je devrais faire une sacrée remise en question sur mes capacités en tant qu’agent 
du FBI. L’idée d’abandonner ces femmes comme beaucoup l’ont fait, dont mon 
coéquipier et mes supérieurs, me révulse. Que peuvent penser des victimes 
qu’on laisse à leur sort si elles sont toujours en vie ? Savent-elles que le système 
les abandonne parfois ? 

Pas moi. 

Pourtant, si je n’ai pas d’indices, autant s’arrêter là et transférer le dossier 
aux affaires classées non résolues. Je n’aurai pas d’autres pistes à explorer. 

Et bordel, ce sera douloureux à accepter. 

Pour l’instant, tout est possible encore. 

On s’installe dans un coin tranquille avec Harper, la valise sur une petite 
table. Le néon derrière nous grésille un peu, mais on s’en fout. 

Je fouille dans la poche de ma veste, j’ai toujours plusieurs paires de gants 
dans ma voiture. J’en donne une à Harper qui me remercie en utilisant un geste 
que j’ai déjà vu sur les tutos internet. 

Ça pourrait m’être utile pour plus tard. 

Une fois équipés, on se penche vers l’objet de tous nos désirs. C’est une 



valise rose assez énorme. Emery en avait une comme ça, elle pesait une tonne. 

— On ouvre ? écrit Harper sur son téléphone. 

Elle le laisse toujours à portée de mes yeux pour ne pas avoir à me toucher 
ou à me faire signe de la lire. On a trouvé une façon de communiquer qui se joue 
à l’instinct, je parle et je sais combien de temps il lui faut pour me répondre à 
l’écrit. 

— Bien sûr qu’on l’ouvre. 

Je saisis les deux languettes qui ferment la valise, l’Islandaise n’avait pas 
peur de se faire voler ses affaires puisqu’il n’y a même pas de code ou de 
cadenas. Puis je bascule le couvercle sur le côté pour accéder à l’intérieur du 
bagage. 

Ma première réflexion ne tarde pas : 

— C’est bien la valise d’une femme, je plaisante. 

Harper m’envoie un coup dans les côtes, je souris. J’aime son caractère. 
Pourtant, ma constatation n’est pas entièrement fausse, il y a beaucoup de 
vêtements confortables, comme si l’Islandaise se préparait à exécuter un travail 
très physique. 

Est-ce qu’elle est venue à Chicago pour des vacances ou est-ce que Chicago 
n’était qu’une ville de passage ? 

Harper examine le contenu méticuleusement, j’attrape mon téléphone pour 
prendre en photos les affaires de la victime et les joindre au dossier. 

Je laisse ma partenaire trier, elle sort tous les habits, ouvre une autre pochette 
et en extrait des documents. 

Harper se tourne pour croiser mon regard, mon rythme cardiaque s’accélère 
lorsque je vois l’impatience dans ses yeux. 

— Tu m’en files quelques-uns ? 

Harper divise la pile de papiers, je pose mon téléphone pour lire 
attentivement ce que nous avons là. Il y a un livre parlant des États-Unis, une 
sorte de guide. Un autre sur la ville. Il y a plusieurs adresses incontournables de 
Chicago, comme si la victime avait dressé une liste de lieux à voir. Je trouve des 
renseignements à son sujet que nous connaissons déjà. Il n’y a rien de bien 



nouveau. 

Jusqu’à ce que Harper me presse l’épaule pour attirer mon attention. Je la 
zieute, elle me tend une brochure. 

Seigneur ! 

« GREEN CITY OF THE FUTURE », F association qui aime la nature à 

Chicago. 


— Bordel ! 

J’examine le contenu. Il s’agit d’une brochure qui met en avant un 
mouvement écologique prônant la réimplantation des espaces verts au sein de la 
ville de Chicago. Un partenariat est déjà en place avec une autre association de 
l’État du Montana où ils s’approvisionnent en plantes pour installer de la verdure 
au sein des gratte-ciel. 

Le document explique les missions effectuées, et parle de la façon de devenir 
bénévole pendant un temps. C’est une nouvelle forme de tourisme. J’ai vu un 
reportage à ce sujet. On travaille gratuitement en échange du gîte et du couvert et 
on peut profiter d’une ville. 

Au dos de la brochure, il y a un e-mail et l’adresse du QG, je connais le 
quartier où ça se trouve, c’est presque à la sortie de la ville. 

Je mets quelques instants à percuter que c’est peut-être notre seul indice, un 
fondé, une preuve expliquant pourquoi l’Islandaise était venue aux États-Unis. 

Harper saisit son calepin, elle écrit rapidement en faisant quelques fautes 
d’orthographe sous l’inspiration. 

— Est-ce qu’elle s’était engagée en tant que bénévole ? 

— Je pense. En tout cas, c’est sans doute la raison de sa venue ici. 

— Est-ce que les deux autres disparues auraient pu postuler aussi ? 

— C’est une hypothèse. 

On continue à fouiller dans la valise de Shea Ellis. Harper lit les documents à 
la recherche de plus de preuves. Elle se met à légèrement sautiller en brandissant 
un papier. 



— Je crois qu’on tient une piste, je lis sur son écran. 

C’est un mail imprimé, mais avec une adresse différente de celle de 
l’association. Pourtant, en lisant les quelques lignes, ça parle du fonctionnement 
de cette dernière. On a une date et une heure. Celle de l’arrivée de la victime. 
C’est signé J. Pas d’autres précisions, mais mon cerveau fait vite le lien : c’est 
un échange entre l’Islandaise et son potentiel ravisseur. 

Elle a sans doute conservé ce mail pour se souvenir des informations. 

— Putain, je jure, on a une piste. 

Harper acquiesce en souriant. Mais ce n’est que le début des recherches, qui 
est ce J, pourquoi se sert-il d’une autre adresse et quels sont les liens entre eux ? 
Qu’est-ce que la victime faisait ici exactement ? 

Je vais devoir rendre visite à une connaissance douée en informatique. 

Harper va avoir de quoi bosser et moi aussi. 

On trouve un carnet, il y a énormément de pages griffonnées, dont certaines 
en islandais. Je ne vais pas pouvoir le lire, mais Harper me surprend : 

— Je vais le prendre avec moi et voir avec des collègues si on ne connaît pas 
dans notre réseau un traducteur discret. Ça te va ? 

— Ce serait parfait. 

La victime avait un carnet, des brochures sur la ville et sur une association, 
pas de réservation d’hôtel ni de billet d’avion pour le retour. 

Il y a forcément une piste à creuser. 

On termine d’examiner le restant, mais les quelques affaires vont dans le 
sens de cet étrange bénévolat. Est-ce que la victime s’est fait duper ? Est-ce que 
les autres ont fait de même ? 

Je vais demander une fouille de leur adresse mail, maintenant que j’ai un e- 
mail. 

Et bon sang cette valise, je la dois à la femme magnifique et méticuleuse à 
mes côtés qui semble perdue dans ses pensées. 

Je dois crever l’abcès maintenant que notre partenariat va se prolonger. 




Je liste tout ce que j’ai à faire. Je dois contacter Will, le geek avec lequel on 



bosse, un gamin qui doit effectuer sa peine auprès du FBI vu les merdes pour 
lesquelles il s’est fait gauler. 

Je vais devoir faire des recherches sur cette association et trouver le moyen 
de me rendre sur place avec Harper pour interroger les bénévoles. Je sens que ça 
ne va pas être simple. 

Surtout si nous baignons dans cette tension. 

Lorsque nous sortons de l’aéroport, j’ai la valise sous le bras, c’est 
officiellement une pièce à conviction, nous avançons enfin dans notre enquête. 
J’espère ne pas tomber de haut dans peu de temps si notre piste n’en est pas une. 
Nous ne pouvons pas avoir autant de malchance. 

Une ambiance étrange pèse entre Harper et moi, l’excitation de notre 
découverte est vite retombée, laissant place au malaise et à la contrariété. Je n’ai 
pas oublié mon comportement de connard à son égard. Je lui ai donné des 
explications foireuses. Comment lui dire que je suis attiré par elle, mais que je 
refuse de succomber ? Comment ne pas passer pour un enfoiré de première ? Un 
bouffon qui accepte sa drague, qui flirte avec cette alchimie, mais qui fait 
machine arrière le moment venu. 

Je réfléchis à plusieurs excuses alors que nous marchons vers le parking. Je 
vais peut-être lui proposer de la raccompagner ? 

Mauvaise idée. 

Plus vite que je ne le pensais, on arrive à la station de taxis, on s’arrête et 
c’est le moment de se lancer. 

Sois cet homme sûr de lui, Knox, tu sais ce que tu veux, tu sais ce que tu ne 
veux plus, tu sais ce que tu vas regretter et ce que tu es capable d’encaisser. 

— Harper ? je déclare pour briser le silence. 

— Oui ? signe-t-elle. 

Je commence à reconnaître certains mots signés et ça me plaît. Mon cœur 
tambourine dans ma poitrine alors que j’essaie de me rappeler ce geste qu’elle a 
fait. 

Je me suis attaché à Harper, peut-être parce qu’elle est l’une des rares 
femmes à capter mon intérêt depuis des mois. Je me rends compte que sa 
présence altère mes sens et mon esprit. 

Je pense souvent à elle en dehors du boulot et je me rappelle de ce 
rapprochement, je me suis même branlé en y songeant parce que c’était un 
moment hors du temps. 

Mais puisque je ne suis pas un gros connard, je lui dois des excuses et la 



vérité. 


— Désolé, je signe à mon tour. 

Harper se fige, surprise, puis elle esquisse un sourire amusé. Elle allume son 
téléphone, tape quelques mots et me le présente. 


— Tu m ’as demandé de m ’excuser. 

Je suis un gaffeur. 

— Bordel, non, je voulais te dire que j’étais désolé, je déclare en passant une 
main dans mes cheveux. 

Je me désespère. J’essaie de faire un pas dans son monde et je foire. 
Heureusement que je ne tente pas de la séduire, ce serait catastrophique. 

— J’ai quand même compris, note-t-elle en dessous. 

Harper refait le signe qu’elle m’a montré plus tôt. J’essaie de le mémoriser, 
mais c’est son visage que je fixe comme un affamé, je suis perdu dans ses traits à 
peine éclairés et dans ses yeux sublimes qui brillent. 

À quoi pense-t-elle ? 

— C’est le signe pour dire qu’on est désolé. 

Je quitte du regard le téléphone en acquiesçant. Je réeffectue le geste. 

— Je n’ai jamais été très doué avec les femmes, je finis par avouer. 

— Vraiment ? 

Je perçois l’ironie dans ses propos notés. Pourtant, c’est vrai, il y a des 
séducteurs nés, et puis... il y a des Knox Selva. Des gars gentils. Des gars qui 
peuvent avoir du charme, être beaux ou quelconques et qui vont taper dans l’oeil 
d’un certain genre de filles sans savoir agir. 

— J’ai été marié, Harper, j’avoue, et je n’étais pas spécialement doué pour 



les relations finalement. 


Elle tape vite, je sens sa frustration de ne pas pouvoir parler, de ne pas 
pouvoir communiquer plus facilement avec moi. Je crois que Harper craint de 
me voir déguerpir sans que je la laisse s’exprimer. 

Comme la dernière fois. 

— Mais tu ne l’es plus. 

— Dieu merci, non, je ne le suis plus. 

Un silence étrange s’installe, nous mettant légèrement mal à l’aise. 

— Je ne veux plus de relation, je finis par annoncer. 

— Je ne te parlais pas de m’épouser en venant chez moi, l’autre soir. 

Harper a l’air remontée et décidée. Pourtant, elle a tort, est-ce qu’elle est déjà 
tombée amoureuse de quelqu’un au point de tout lui donner et de tout remettre 
en question ? 

Il suffit d’un soir pour connaître LA personne. 

Ça commence comme ça. D’un plan cul, on passe à plus que ça. Et sans s’en 
rendre compte, on veut davantage. On bascule dans une autre direction. 

Une qui m’effraie. 

— Même pour le sexe, tu es capable de tout compliquer. 

Est-ce que c’est un reproche ? Bordel, je n’en sais rien, Harper n’a pas mis 
de smiley ce coup-ci. Je ne suis pas doué pour déchiffrer le langage écrit des 
femmes. 

Alors, je décide d’être direct. Ma voix ne flanche pas quand je lui explique 
mes raisons. L’amour, je suis vacciné. 

— Ma femme m’a trompé avec notre supérieur pendant toute la durée de 
notre mariage pour soi-disant couvrir nos arrières et avancer dans sa carrière tout 
en m’écrasant. J’ai trois blâmes dans mon dossier par leur faute. Des blâmes que 
j’essaie encore de me faire enlever. J’ai une enquête interne sur le dos pour 
corruption d’indics alors que je n’étais pas sur cette affaire. Je ne pourrai jamais 
être promu au sein du FBI et je continue de bosser avec mon ex-femme qui me 



fait chier et me refourgue toutes les pires affaires et n’hésite pas à me les 
reprendre lorsqu’elles sont trop compliquées ou trop prometteuses. Je paie 
encore mon avocat pour un divorce qui m’a coûté une super maison et la moitié 
de mes économies. 

Une tension spéciale vibre entre nous, la rancœur est toujours présente. Je 
n’aime plus Emery, je la déteste. Elle m’a appris qu’on pouvait en peu de temps 
haïr quelqu’un qu’on avait tant aimé. Je lui en veux et bordel, je suis rancunier. 

Harper semble surprise, elle n’arrive pas à le cacher. Elle me dévisage 
comme si ce que je lui racontais était invraisemblable, comme si l’agent 007, cet 
homme charismatique et gentil ne pouvait pas être un putain de cocu. Pourtant, 
je l’ai été. Et... 

Mes mains tremblent quand j’essaie de parler du pire, de ce qu’elle m’a fait. 


— Et elle a... 


Je n’y arrive pas en fait. Je ferme les yeux en repensant à la déception qui 
m’a gagné lorsque j’ai découvert ce qu’elle avait fait, sans même m’en parler. Je 
me suis senti inexistant dans cette décision, comme si mon avis ne comptait pas, 
même si le dernier mot aurait été pour elle. 

— Ce n’était pas une femme avec qui on pouvait envisager de fonder une 
famille, j’avoue d’une voix douloureuse. 

C’est une égoïste qui n’a pas hésité à me remettre en pleine gueule toutes ces 
promesses qu’elle avait été heureuse de ne pas tenir. 

— C’est-à-dire ? 

— Il n’y a pas que les femmes qui ont le cœur brisé en amour, Harper. Tu 
vois, j’étais dingue d’elle, il n’y avait qu’elle. J’étais fier de sa réussite, mais elle 
ne supportait pas la mienne. 

Je me suis trimballé la réputation d’un pauvre type stupide, le gars qui croit 
aux sentiments. Un mec gentil. Je ne suis pas un bad boy, un enfoiré qui va 
briser des cœurs. Je suis quelqu’un de bien, quelqu’un de droit dans mes baskets. 


— Alors tu vois, les femmes intelligentes et belles, je préfère les fuir. 



— Je suis intelligente et belle ? écrit Harper en haussant un sourcil. 


Ses mots me foutent un putain de frisson. Elle pose vraiment la question ? 
Bon sang, elle est magnifique avec son look décalé, son maquillage sombre et 
ses cheveux blonds rebelles. Elle est belle par son combat et sa ténacité en plus 
de ses traits. 

Elle me hante quand elle n’est pas à mes côtés. 

En un instant, en un regard, je quitte mon masque pour flirter avec l’interdit, 
et elle fait valser mes certitudes. 

J’ai toujours aimé ça, jouer avec le feu, jusqu’à me brûler. 

— Seigneur, oui. Je n’ai pas regretté de t’avoir embrassée, Harper. J’avais 
envie de le faire. C’était plus fort que moi. 

Ma main caresse sa joue, Harper frissonne à son tour, surprise. Comme si 
elle s’attendait à nier. 

— Mais je n’aurais pas dû. 

La journaliste soupire en roulant des yeux, je me laisse surprendre à sourire. 

— Parce que tu es un chevalier servant respectable ? écrit-elle. 

— Non, parce que si je m’écoutais, j’aurais envie de te faire des choses qui 
ne sont pas respectables. 

— Et si j’avais envie qu’on me fasse des choses absolument pas 
respectables ? 

Bordel. Je ne veux pas l’imaginer. Ce rentre-dedans a l’effet escompté, je me 
mets à bander sous son regard de feu. 

Harper sait ce qu’elle veut, et elle me veut. 

— Alors pourquoi tu m’as repoussée ? 

— Parce qu’il y a des femmes qu’on désire pour une nuit et d’autres qu’on 
désire pour plusieurs et parfois, ces femmes-là nous font croire qu’on peut les 
avoir pour la vie. 



Je me rapproche d’elle, nos corps se frôlent, l’atmosphère se gorge en 
électricité, le désir s’éveille, comme d’habitude. L’alchimie est présente, nos 
êtres se répondent, et bordel, si j’avais plus de courage, je basculerais. 
J’embrasserais ses lèvres et je l’emmènerais dans ma voiture pour la baiser. Pour 
éteindre ce feu ou le raviver, mais je décrocherai un bout de paradis provisoire. 

Je crois que je flippe à l’idée d’être incapable de ça. 

— Et parfois, on veut ces femmes pour la vie. Et je ne veux plus désirer ça. 

Harper lève la main comme si elle voulait dire quelque chose, mais rien ne 
vient, la frustration se dessine sur son visage et avant qu’elle puisse me l’écrire, 
mon portable sonne. Je m’écarte, à contrecœur et pourtant soulagé. 

Je décroche à la deuxième sonnerie. 

— Agent Selva, je réponds. 

— Knox, il y a eu un règlement de comptes entre les mafieux qu’on cherche à 
inculper. 

Easton. 

Mon partenaire est un vrai moulin à paroles quand il est stressé ou excité. Il 
respire vite, et je me demande s’il n’est pas en train de courir. 

— Bordel ! Où ça ? Et quand ? 

— C’est une putain de boucherie, on doit se rendre sur place. Il paraît qu’il y 
a deux survivants. Ils sont au bloc, on ira à l’hosto après. 

Ça va compliquer notre enquête et manger mon temps pour mon 
investigation avec Harper. On va devoir faire des recherches et tenter de 
comprendre ce qu’il s’est passé. J’espère que nos deux survivants ne vont pas 
mourir. Ce serait fâcheux. On devait mettre la main sur ce groupe de la mafia, on 
ne va trouver que de la chair froide. 

Putain, ça sent l’affaire non résolue et mise de côté. 

J’ai un quota malchance ou quoi en ce moment ? 

J’informe Easton que je le rejoins à l’adresse qu’il va m’envoyer. La nuit va 
être affreusement longue. 

Putain de voyous ! 

Je raccroche et me tourne vers ma partenaire illégale, elle s’est mise 



légèrement en retrait pour me laisser de l'intimité, malgré son côté fouineuse 
qu’ont tous les journalistes. 

— Harper ? 


— Oui ? 


— Je suis désolé. 

La belle blonde secoue la tête et me montre son téléphone. 

— Je crois que tu te trompes, Knox. Tu as tort de te fermer à T amour et aux 
relations. Ton ex était une connasse arriviste. Je ne suis pas une connasse. 

Non, elle est beaucoup plus que ça, ce qui la rend d’autant plus dangereuse. 
Il n’y a rien de méchant chez Harper, ce qui est d’autant plus menaçant. Quand 
deux âmes bien se rencontrent et finissent par se briser, l’explosion est 
dévastatrice, même pour s’amuser. On finit toujours par basculer. 

— Je ne mélange plus travail et plaisir. 

Un rire silencieux la domine. 

— Et si j’arrive à te convaincre du contraire ? 

— Alors, prépare-toi à avoir le cœur brisé. Parce que je peux te donner mon 
amitié, je peux te donner mon corps, mon soutien, mon courage et ma fidélité, 
mais je ne peux donner mon cœur à personne, il est trop bousillé. C’est à prendre 
ou à laisser. 

Une sensation étrange m’envahit, comme si j’étais attristé d’annoncer ma 
décision. Harper ne l’est pas, elle a ce regard qu’ont toutes les fouines et je 
comprends que la lutte ne fait que commencer. 

Harper écrit quelque chose sur son téléphone sans même regarder l’écran, 
elle le tourne et j’y lis : 

— Alors je prends. 


— Harper... 



Je lis en même temps qu’elle tape. 


— Quand tu auras fini d’aller courser les méchants, viens chez moi et 
laissons parler l’attraction. Je te promets que ce sera sans prise de tête. Juste 
l’envie. Mais si tu ne viens pas, alors j’abandonnerai, mais la prochaine fois que 
tu m’embrasses, ne t’attend pas à ce que je te laisse partir. 

Un défi. 

Elle me veut vraiment. Elle me le prouve, elle est certaine que ce qu’il y a 
entre nous doit être vécu même si c’est périssable, même si je suis un gros idiot 
de dire non, elle sait qu’on basculera. 

Je la regarde comme un con alors que son obstination m’excite comme un 
fou. Une vague de chaleur me gagne. 

Mon téléphone vibre encore et me sauve d’un nouvel écart. 

— Je t’appelle rapidement lorsque j’ai plus de nouvelles sur l’association et 
le reste, j’annonce, je suis désolé, le devoir m’attend. 

— Je vais faire des recherches de mon côté. 

Harper me regarde, je fais de même et je succombe. Je me rapproche d’elle 
pour l’embrasser sur la joue, un geste simple, mais moins formel qu’à mon 
habitude. Puis, je disparais pour rejoindre ma voiture. 

Est-ce que j’essaie de ménager son cœur ? 

Peut-être à cette nuit ? Peut-être à demain ? 

Peut-être que tout va se jouer dans les heures à venir, et qu’est-ce que je vais 
faire ? Prendre le risque de frapper chez elle au beau milieu de la nuit pour 
laisser parler nos envies ? 



Chapitre 10 



Harper 


Je sors de la douche et regagne ma chambre. Je prends mon PC et m’installe 
sur mon lit. Je retire le post-it que Taylor a collé dessus. 

« Je rentre demain matin avec les croissants et tu m’expliqueras ta fuite 
précipitée à l’aéroport. Bon porno, coloc ! » 

Je ris en ouvrant mon ordinateur. Je me cale entre deux oreillers le temps 
qu’il s’allume en me disant que, peut-être, je n’aurai pas besoin de porno. Peut- 
être que Knox aura le courage de venir chez moi pour terminer ce qu’on a 
commencé. Je suis... je ne sais pas trop, notre conversation était étrange. J’ai 
entendu ses mots et j’aurais voulu lui répondre certaines choses, mais ses autres 
paroles m’ont séchée. Knox est blessé, profondément, et son manque de 
confiance envers les femmes est probablement légitime. Cependant, je me suis 
rendue compte ce soir qu’il a réellement peur de s’attacher à moi. C’est stupide, 
mais ça me fait sourire, parce que c’est beau. Mon cœur a battu si fort en 
l’entendant dire ça que je n’ai pas cherché à écrire quoi que ce soit. Je ne lui 
propose que du sexe, eh oui, parfois ça conduit à plus, mais s’il n’est pas prêt à 
autre chose, on restera deux collègues qui s’envoient en l’air pour éteindre leur 
désir trop fort. Je peux faire ça pour lui, cependant je ne peux pas l’empêcher de 
ressentir. Tout comme je n’arrive pas à chasser ce qui m’a traversé ce soir. 
L’envie de lui et autre chose de plus profond. Des mots qui se sont directement 
posés sur mon cœur et l’ont comprimé avec force, me provoquant en quelque 



sorte. J’étais déjà attirée par lui, il a juste ajouté du piquant à notre histoire. Je ne 
recule devant aucun défi encore moins quand il y a un intérêt conséquent à la clé. 
Et obtenir Knox, en vaut la peine. 

Les femmes ne sont pas toutes comme son ex, je ne suis pas son ex, je crois 
qu’on n’a rien en commun elle et moi, je ne lui briserai pas le cœur tout 
simplement parce que ce n’est pas son cœur que je convoite. Une amitié, du 
boulot et du sexe quand l’envie nous prend. Quelque chose qui n’implique pas 
de se faire des promesses qu’on pourrait briser. 

Je lance mon moteur de recherche et entre le nom de l’association, j’attends 
quelques secondes, puis les résultats s’affichent. Le premier est le site officiel. Je 
clique et tombe sur une page d’accueil attrayante. Toute en vert, avec le sourire 
d’une équipe postée sur un toit de Chicago, le soleil dans le dos et un jardin les 
entourant. Cette association est notre seule piste, Shea Ellis semble être venue 
dans cette ville pour ça. Pour participer à ce concept qui veut faire une place de 
choix à la verdure dans tout ce bitume. Ça colle avec ce qu’on sait d’elle, plutôt 
écolo qui aime la nature. Cependant, sa disparition reste toujours un mystère. 

Je fais descendre la page et passe les différents articles pour voir les statuts 
juridiques. La composition semble légale et réelle, il y a les noms des 
représentants ainsi que ceux des donateurs. Je les copie sur mon carnet et relance 
un nouvel onglet sur mon moteur de recherche pour fouiner sur chacun d’eux. 

La technologie, dont internet, facilite le boulot, avant il aurait fallu se rendre 
à la mairie et passer des heures dans les archives municipales pour trouver 
quelque chose. Maintenant, en trois clics j’ai accès à plus d’informations que je 
ne devrais. Les réseaux sociaux sont idéaux pour ça, la plupart des gens aime se 
montrer et partager avec le monde entier leurs bonnes actions. Et ça ne rate pas 
pour l’un des membres, je le vois sur Lacebook et Instagram planter des fleurs 
sur les toits, annoncer qu’il va se marier en taguant le nom de sa fiancée et en 
laissant son profil public, j’ai accès à ses infos personnelles. Je note tout sur mon 
carnet, je le fais pour chacun des membres de l’association, mais nulle part il 
n’est mention des filles disparues. Aucune photo d’elles, aucun mouvement avec 
l’association, rien. Peut-être qu’elles ne sont pas actives à Chicago, ou peut-être 
que c’est pire. 

Je fais ça durant des heures, jusqu’à ce que mes yeux brûlent et que je 
m’endorme avec le PC sur les genoux. Un coup de sonnette me réveille en 
sursaut et l’ordinateur finit par terre. Je me lève en jurant dans ma tête, je 
ramasse mon engin qui par miracle n’a rien de cassé à première vue et le pose 
sur la table de nuit. Un autre coup de sonnette retentit et je me dirige vers 
l’entrée en me frottant les yeux. J’ouvre la porte en m’apprêtant à signer pour 
engueuler Taylor d’avoir oublié ses clés, mais ce n’est pas lui. 



C’est Knox. 

Je referme le battant rapidement, mes yeux à présent bien ouverts. Je 
l’entends rire de l’autre côté alors que je tente de remettre de l’ordre dans mes 
cheveux. Merde. 

— Je te réveille ? demande Knox dans le couloir sans cacher son amusement. 

Je ne sais pas quelle heure il est, mais il doit être bien tard, ou tôt selon le 
point de vue. 

— Ouvre-moi, Harper. 

Mon corps frissonne sous ses paroles qui n’ont pas l’air de seulement parler 
de la porte. Je frotte mon visage, dompte ma crinière trop courte pour éviter les 
épis, inspire et ouvre en souriant. 

Knox est appuyé contre le mur à gauche, les mains dans les poches de son 
costume et je me rends compte qu’il est venu. Qu’il a fait ce pas et que j’en suis 
ravie, malgré ma dégaine de déterrée. 

Le regard amusé de Knox longe mon corps des pieds à la tête, doucement, je 
me tortille en pensant à mon t-shirt des Ramones qui cache à peine mes fesses. 
Puis, ses yeux s’arrêtent sur les miens et le sérieux l’envahit. Le sérieux et le 
désir. Il avance, je recule, il entre et ferme la porte en la claquant dans son dos. 
Son regard ne quitte jamais le mien alors que je recule dans le salon et qu’il 
avance. J’aime voir son corps se mouvoir ainsi, chez moi, dans son costume de 
super agent. Je m’arrête une fois que mes cuisses butent sur le canapé. Knox 
s’approche contre moi. Ma respiration est chaotique, l’envie est en train de me 
prendre et tout mon corps ressent la présence de cet homme que je désire. Je me 
mets à signer nerveusement, sans réfléchir et je le vois froncer les sourcils en 
fixant mes mains. 

— J’ai pas tout saisi, mais tu parles de choses pas respectables. 

Je soupire, en comprenant ma stupidité, pourtant il a capté l’essentiel alors je 
hoche la tête. 

— Tu veux savoir si je suis venu te faire ce genre de choses ? 

Je dois rougir, parce que même si je suis à l’aise, ses yeux qui me dévorent 
me confirment que la question n’a pas lieu d’être. 



— Oui, c’est bien mon intention, Harper, ça et... tant pis. 

Il accroche ma nuque, me ramène contre lui, puis sa bouche trouve la 
mienne. Knox m’embrasse. Ses lèvres épousent les miennes avec sensualité et 
mon corps fond contre le sien. Ses bras m’encerclent, mes mains se posent sur 
son torse et nos langues se retrouvent. Je n’ai rien oublié de la passion de Knox, 
de sa façon d’embrasser, comme s’il se livrait totalement. Rien de meilleur qu’un 
homme qui donne tout. Et rien qu’avec sa bouche qui dévore la mienne, je sais 
que l’agent Selva ne sera pas avare. 

Ses paumes parcourent mes courbes, notre baiser devient plus profond, plus 
suave, nos corps se fondent l’un sur l’autre, mon entrejambe est en feu en sentant 
l’érection de Knox se presser contre mon ventre. Mon t-shirt ne résiste pas à ses 
mains, elles passent en dessous et caressent mon dos, faisant naître des frissons 
le long de ma colonne vertébrale. Je m’agite contre lui pour retirer sa veste, 
Knox mordille ma lèvre, j’accroche sa cravate et l’entraîne avec moi sur le 
canapé. Nous tombons, il se retient avec ses avant-bras pour ne pas m’écraser et 
je souris avant de reprendre sa bouche d’assaut. Mes cuisses l’encerclent, il 
rampe pour remonter à ma hauteur et son sexe se cale contre le mien, me faisant 
trembler. J’ai envie de l’avoir en moi, de le sentir me combler et éteindre ce feu 
puissant entre mes cuisses. Je défais sa cravate et tente de m’attaquer au bouton 
de sa chemise, mais mes doigts tremblent. Knox se redresse et le fait pour moi, 
son haut dégage et son torse apparaît. Bronzé, dur, rempli de muscles et de peau 
lisse sur laquelle mes mains se posent immédiatement. Je sens son cœur battre, 
alors qu’il revient contre moi pour m’embrasser de nouveau. 

Nos langues se tournent autour, elles se chauffent comme nos corps qui se 
frottent encore et encore. Il saisit ma cuisse et la ramène autour de sa taille en 
mimant la pénétration avec ses hanches et j’aspire ce muscle dans sa bouche que 
j’ai hâte de sentir sur moi. Knox aussi, puisqu’il se dégage de nouveau et m’ôte 
mon t-shirt. 

Il reste en suspens à regarder mes seins tendus par le désir. Ses lèvres se 
posent sur l’un d’eux, il m’embrasse, je frissonne, sa langue sort et vient taquiner 
la pointe érigée, alors que son regard est planté dans le mien. La décharge de 
plaisir traverse mon corps et meurt entre mes jambes, je me mords la lèvre en 
attendant qu’il recommence cette caresse délicieuse. Il le fait, doucement, 
sensuellement et je trouve ça tellement érotique de le regarder. 

Puis il l’aspire et je me cambre contre lui tant c’est intense. Il passe de l’un à 
l’autre avec avidité et douceur mêlées, je suis prise dans les sensations et me 
laisse totalement aller jusqu’à ce qu’il descende sur mon ventre. Sa langue trace 



des sillons humides et chauds avant que l’air ne me fasse frissonner. C’est divin, 
ses baisers, sa tendresse, sa peau brûlante sur la mienne, cette sensation de partir 
alors qu’il m’a juste effleurée. 

Il passe sur mon nombril, ma taille, ses paumes me palpent et me touchent, 
sa langue me lèche et m’envoûte, ses lèvres m’embrassent et me caressent et tout 
mon corps semble n’être qu’un amas de sensations agréables. Knox se redresse 
sur ses genoux entre mes cuisses. Je le regarde, ses cheveux en désordre, à cause 
de mes mains, ses lèvres brillantes, son torse puissant et je n’ai qu’une envie, 
qu’il me prenne, qu’il s’enfonce en moi et que cette envie terrible qui 
tourbillonne depuis qu’il a posé les yeux sur moi soit comblée. 

Avec un sourire énigmatique, il tire sur l’élastique de ma culotte en 
m’observant. Je lève les hanches pour l’aider à la baisser, puis je suis obligée de 
lever les jambes pour qu’il l’enlève totalement sans que je lui mette de coup de 
genou. Je m’apprête à les rebaisser, mais après avoir balancé le bout de tissu au 
sol, il saisit mes mollets et m’en empêche. Mes yeux s’agrandissent alors qu’il 
sourit en les écartant doucement. 

Il fixe mon visage puis ses yeux se posent sur mon sexe. Son regard brille, je 
me sens totalement à découvert ainsi exposée et je tente de me dégager, mais 
Knox ne m’en laisse pas le temps. Il bascule mes jambes sur ses épaules et 
s’allonge entre. Sa langue se met aussitôt en mouvement et commence le même 
manège sur mon clitoris que sur ma poitrine. Des gémissements silencieux 
m’échappent, mon corps est pris dans le plaisir que ce muscle chaud me donne, 
mon Dieu c’est délicieux ! 

Knox me lèche, m’aspire, me titille, il insinue ses doigts en moi et je perds 
pied. Ma main se pose sur sa tête pour le presser plus fort contre mon sexe 
humide, j’ai envie de le sentir partout. Le plaisir monte, mon corps se tend et il 
ralentit. Il continue ce manège plusieurs fois, me pousser au bord du gouffre 
pour ensuite s’arrêter. La frustration me gagne, je lève la tête pour l’observer 
entre mes cuisses, son regard capte le mien et il donne un coup de langue sur 
mon clitoris. Il ne m’en faut pas plus cette fois pour que je parte, et que 
l’orgasme me prenne. Knox le sent et sa langue continue de me propulser sur les 
abîmes du plaisir. Ma tête retombe, mes yeux se ferment et je savoure ce 
moment de plénitude où mon corps semble flotter. 

L’agent Selva se redresse et remonte sur mon corps en l’embrassant, ma peau 
frissonne avant que je ne retrouve sa bouche pour un baiser brûlant. Il se frotte 
contre moi, je m’attaque à sa braguette lorsqu’il se fige. 


— Je n’ai pas de préservatif sur moi. 



Je mordille sa lèvre puis le repousse, en lui montrant du pouce la porte de ma 
chambre. Knox se dégage de mon corps, le froid m’envahit et je me lève pour 
aller en chercher un rapidement. 

Lorsque je reviens, il est totalement nu, assis sur le canapé et cette vision 
relance les contractions dans mon vagin. Je m’approche et m’agenouille devant 
lui qui se masturbe lentement. Ses jambes s’écartent pour me laisser passer, je 
pose la capote à côté de lui et caresse ses cuisses en fixant son sexe érigé. Il est 
imposant et tendu à l’extrême ce qui me fait sourire. 

007 a envie de moi, terriblement envie de moi. 

Je baisse la tête et tire légèrement la langue, juste pour le goûter un peu, pour 
le rendre fou. Knox gronde, un son sexy qui sort de sa poitrine, ses mains 
s’éloignent, il me laisse la place. Je saisis sa queue et la caresse doucement en 
l’observant prendre du plaisir. Ma bouche se pose délicatement sur son gland, je 
l’embrasse en l’aspirant. Il me regarde faire avec du feu dans les yeux et je 
recommence. Je joue avec lui comme il a joué avec moi, sans jamais le prendre 
totalement. Je me contente de lécher un peu en le caressant, de poser mes lèvres 
sur lui et de sentir la tension monter en lui. Knox est résistant, il se laisse faire 
sans rien dire, sans en demander plus alors je cède de moi-même et sa queue finit 
dans ma bouche. Je l’entends gémir tandis que je recommence, que je le suce 
profondément. Sa main passe dans mes cheveux en désordre, il suit mes 
mouvements sans me presser. Ses hanches se lèvent et j’attrape la capote. Je 
déchire l’emballage en léchant la longueur de son sexe, puis je déroule la 
protection sur son érection. Une fois fait, l’agent Selva n’attend pas, il se penche 
et me saisit pour me faire monter sur lui. Je m’installe à califourchon et 
l’embrasse, sa langue se noue à la mienne alors que je frotte mon intimité sur sa 
queue. Je m’écarte de ses lèvres, attrape son sexe et le positionne à l’entrée de 
mon corps. Je fais signe à Knox de me regarder, de ne pas quitter mes yeux. Je 
ne crierai pas, il n’y aura aucun son qui montrera mon plaisir, il n’y aura que les 
réactions de mon corps et de mon visage qui l’exprimeront. Je tiens à ce qu’il le 
voit, à ce qu’il comprenne combien j’ai attendu ce moment et combien j’en ai 
envie. 

Mes hanches s’abaissent doucement, les mains de Knox sur mes fesses 
raffermissent leur prise. Il entre en moi, j’en ai le souffle coupé de le sentir me 
pénétrer. Sa queue se fraie un chemin dans mon intimité et nos regards ne se 
lâchent pas, nos visages proches, on partage le même souffle erratique jusqu’à ce 
qu’il soit complètement dans mon corps. Mon front se pose contre le sien, sa 
paume quitte ma hanche pour englober ma joue, son pouce me caresse comme 
pour m’apaiser et ses pupilles se font plus sombres. Je bouge doucement, le 
temps de m’habituer à son intrusion. 



— Harper, il lance tout bas. 


J’accélère, je le fais aller et venir en moi, sa présence, le frottement de nos 
corps me fait perdre pied et je reprends sa bouche en laissant nos êtres exploser 
de passion. Ses mains sur mes fesses il me presse contre lui, nos peaux sont en 
sueur de l’effort, de l’envie et de partager la chaleur de l’autre. Knox me soulève 
pour que mes mouvements soient plus amples, pour qu’il s’enfonce plus 
fortement en moi. Sa bouche relâche la mienne et s’attaque à mes seins. Le 
plaisir vient de partout, de son sexe dans le mien, de ses lèvres, de sa peau 
brûlante contre la mienne. C’est bon, tellement bon de faire ça avec lui. Il 
m’enlace, je vais de plus en plus vite, la friction est si intense que l’orgasme est 
proche. Knox relève son visage ses yeux bruns capturent les miens et il voit 
l’effet qu’il me fait. Combien j’aime l’avoir en moi, lui, le mec inaccessible qui 
se protège tellement que je me sens privilégiée de coucher avec lui. Il est parfait, 
à l’écoute de mon corps et de ce qu’il ressent, l’absence de paroles n’est pas un 
problème quand mon partenaire sait quoi faire, quand il est assez intelligent pour 
laisser parler ses sens et faire en sorte que ce moment soit parfait pour nous 
deux. La main de Knox s’insinue entre nous et son doigt presse mon clitoris. 
Mes yeux se ferment un instant en sentant la décharge de plaisir se propager 
dans mon être. Mes hanches vont de plus en plus vite, je reprends sa bouche, ma 
langue tourne autour de la sienne et l’accumulation de ces sensations a raison de 
moi. Je jouis sans cesser de l’embrasser, en l’enserrant en moi. Knox me caresse 
encore et encore, il prolonge mon plaisir jusqu’à ce qu’il me fasse basculer sur le 
canapé pour être au-dessus de moi. Ses reins n’attendent pas et les pénétrations 
se font plus fortes, mes jambes l’encerclent et mes mains parcourent son torse 
tendu, le roulement de ses muscles sur son dos. Knox jouit en grondant, un son 
qui me fait frissonner alors qu’il s’enfonce en moi une dernière fois. Son corps 
finit par se détendre, mes jambes se décrochent et il recule un peu pour ne pas 
m’écraser, mais sa tête se pose sur ma poitrine et je ferme les yeux en espérant 
que ce moment dure encore longtemps. 



Chapitre 11 



Knox 


Qu’est-ce qu’il y a de pire ? Un mec qui frappe à la porte d’une fille à trois et 
demi du matin pour s’envoyer en l’air ou un homme qui s’en va comme un 
voleur pendant que la femme avec qui il a couché dort encore ? Je penche pour 
la deuxième option. Mais pour ma part, j’avais de bonnes raisons de partir à sept 
heures du matin : l’affaire des mafieux fait la une des journaux, on est en pleine 
période de stress au bureau et la patronne - ma garce d’ex-femme - nous a tous 
réuni pour une cellule de crise. On doit faire une conférence de presse à 16 
heures pour donner plus d’informations à la ville et aux journalistes concernant 
la tuerie de cette nuit. Dans le service, tout le monde sait déjà que les semaines à 
venir vont rimer avec paperasse et que nos pistes sont fichues. La branche de 
cette organisation-là est éclatée, il va falloir des mois pour qu’un nouveau réseau 
s’installe. On a le temps de régler une ou deux affaires avant. Et je me demande 
ce qui va nous tomber sur le coin du nez. Je n’aurais pas cru que ce dossier soit 
clos en quelques semaines. Pour une fois, la dure loi des rues a été rapide. 

L’avantage, c’est que je vais avoir plus de temps pour me concentrer sur 
notre affaire interdite. Mais je vais aussi être greffé à mon bureau au FBI pour 
pondre des rapports et boucler le dossier. 

J’ai un sale mal de crâne, on vient de sortir avec East et un autre binôme, 
d’une réunion de débriefe avec l’attaché de presse et Emery pour la déclaration 
de tout à l’heure. Mon hystérique d’ex n’a pas cessé de nous reprocher notre 
incompétence. Selon elle, nous sommes responsables de cet éclat de folie de la 
part des gangs. Alors que c’est faux, nous n’en étions qu’à l’enquête 



préliminaire. Il ne manquerait plus que la patronne décide de nous coller une 
mission interne pour combler son ego blessé. 

Je m’effondre sur ma chaise de bureau en soupirant. Je suis épuisé, le 
cerveau en miettes, je n’arrive plus à penser logiquement. Emery nous a 
royalement fatigués. Quand j’imagine ce qu’il me reste à faire aujourd’hui avant 
d’attaquer ma seconde journée d’agent secret avec la journaliste, j’ai déjà envie 
d’aller me coucher. 

Je ne vais pas tenir et je le sais. Je peux suivre un rythme soutenu, mais sans 
dormir et avec autant de boulot, je vais sombrer si mes neurones ne sont pas 
stimulés un minimum. 

Je n’ai même pas eu le temps d’aller prendre un café ou d’envoyer un SMS 
d’excuses à Harper pour expliquer mon attitude. 

Bordel, je suis censé être un gentleman, je me comporte comme un gros 
porc, comme tous ces mecs qui se barrent après avoir tiré leur coup. 

— T’as l’air épuisé, déclare Easton. 

J’ouvre les yeux en me tournant vers mon partenaire, il a deux cafés en main. 
J’en récupère un en remerciant le ciel. 

— Je suis épuisé, je confirme. Merci pour le mauvais café. 

— De rien, j’ai mis beaucoup de sucre pour qu’il passe. T’es allé rejoindre 
quelqu’un cette nuit ? m’interroge mon partenaire. 

Je me fige un instant. Est-ce que ça se voit sur ma tête que je me sens à 
moitié coupable et à moitié satisfait ? 

Easton s’assied sur son fauteuil derrière moi. Je me tourne pour lui faire face, 
il arbore un sourire espiègle, celui du bon pote qui attend un récit de ma nuit 
débridée après une soirée catastrophique baignant dans l’odeur de la mort et des 
tirs. 


— Tu sens un parfum particulier, précise Easton en détachant sa cravate, je 
suis sûr que ta gentille petite femme l’a senti aussi. 

Ce connard se met à rire de bon cœur. Je le foudroie du regard, n’était-ce pas 
ce qu’il voulait ? Que je sorte avec des nanas pour oublier mon mariage 
foireux ? 



— D’ailleurs, ce n’est pas la première fois que tu as cette odeur sur toi. Mais 
j’attendais de voir si tu allais m’en parler ou pas. Et avant que tu ne me pondes 
une excuse non valable, j’ai remarqué que même si t’as changé de chemise et de 
cravate, tu portes le costume de rechange que t’as dans ta voiture. Tu sais, celui 
que tu utilises quand tu ne rentres pas chez toi. 

Easton boit d’un trait son café en gardant cet air satisfait, celui qui fait de lui 
un bon flic parce qu’il est observateur et émet de bonnes hypothèses. Il trouve 
toujours la bonne solution. Je n’en reviens pas qu’il m’ait observé depuis 
plusieurs semaines. Moi qui pensais être discret, mon partenaire a remarqué des 
changements dans mon comportement. 

Je réfléchis une minute aux détails qui ont pu le frapper : mes refus de 
l’accompagner au bar le soir, plus de match de basket, ni de hockey, ni de 
covoiturage. 

Je dois afficher une tête de dix pieds de long alors que je n’ai rien fait de 

mal. 

En fait, si, parce que mon excuse n’est pas de sortir avec une femme, mais de 
bosser avec LA femme qui me retourne le cerveau. 

— Alors, agent Selva, qu’avez-vous à dire pour votre défense ? 

Enfoiré. 

Je souris en repensant à ce coup de folie qui date de cette nuit, à mon esprit 
fatigué qui n’avait pas la force de lutter contre l’envie. J’en avais pris plein la 
gueule avec le bordel à gérer, j’avais besoin de relâcher la pression, besoin de 
mettre en off toutes les pensées qui tourmentaient mon esprit. Et quand, après 
avoir hurlé sur la scientifique et recueilli des témoignages en me battant pour 
avoir quelques mots, j’ai posé mon cul dans la voiture, j’ai pensé à Harper, à sa 
proposition et j’ai bandé comme un fou. L’envie m’a frappé comme un putain 
d’éclair et j’ai foncé chez elle. Une part de moi espérait qu’elle n’ouvre pas, une 
autre n’attendait que ça. Et à partir du moment où je l’ai vue, j’étais fini. J’avais 
envie d’elle, envie d’éteindre le feu et de succomber. 

C’était juste dément. 

Et tellement flippant. Voilà pourquoi je préfère baiser avec des femmes qui 
ne m’inspirent que de la sympathie, mais qui ne me fascinent pas. Parce que 
cette sensation au creux de ma poitrine lorsque j’étais avec elle m’a terrifié après 
coup. C’est ce qu’on ressent quand on commence à s’attacher à quelqu’un, et 
que la fusion s’opère. 

Est-ce que j’ai fait une erreur en franchissant la ligne ? 



Mais merde, je ne regrette pas, impossible surtout en repensant au regard de 
Harper lorsque j’étais en elle. 

— Ouais, j’étais chez quelqu’un, je finis par avouer. 

À entendre le son de ma voix, on dirait que je confesse un terrible secret. 

— Et qui est l’heureuse élue ? 

Une fille géniale à qui je vais devoir présenter des excuses, encore. À moins 
que Harper m’ait laissé une chance en lisant le mot que j’ai vite gribouillé sur 
son cahier de brouillon. 

Merde, en y repensant, j’ai honte. J’ai vraiment dit que c’était « sympa » ? 
Putain, je suis une catastrophe, mon frère aîné se foutrait de ma gueule. On dit 
que c’était sympa à une nana qui ne compte pas. 

Est-ce que ça veut dire que Harper compte ? Bordel, je ne sais pas. Elle me 
plaît, c’est une certitude mais elle m’effraie vis-à-vis de ce que je pourrais être 
capable de ressentir. De plus, Harper m’aide et me fascine. Elle a trop de qualités 
pour un cœur brisé qui ne veut pas rechuter. 

Easton a l’air ravi que je lui raconte cette histoire, je sais qu’un pari tourne 
avec mes frangins à ce sujet. 

Je les déteste tous les trois. 

— Une fille que tu ne connais pas, je finis par avouer. 

La femme qui fait ton job, Easton. 

— C’est donc pour elle que tu disparais, cachottier ! Balance les détails à ton 
pote. 

Je bois une gorgée de l’infâme café, je comprends que les suspects passent à 
table, en buvant ce truc, on a envie que la torture s’arrête le plus vite possible. 

J’allume mon PC qui rame, pour couper court à cette conversation. Je ne 
veux pas m’enfoncer. 

— On a du boulot, je rétorque. 

— Allez, y’en a pour un quart d’heure à rallumer ton truc. Raconte à ton 
coéquipier tes histoires de cul. 



C’est le moment. De lui dire la vérité ou de mitonner sur ce que je suis en 
train de faire, sur mes absences, mes journées de libres qui ne le sont pas 
vraiment et sur le nouveau mot de passe que j’ai mis sur le PC. 

Je scrute les alentours, l’open space des agents du FBI de Chicago. Tout le 
monde est occupé à travailler, il règne une ambiance désagréable dans les 
locaux. Bonjour la pression et le reste. 

Putain de mafieux, vivement les crimes en col blanc ! 

— Je travaille avec une journaliste sur l’enquête des Disparues de 
l’Aéroport, j’avoue. 

L’expression amusée sur le visage de Easton disparaît à la seconde. Il se 
redresse, secoue la tête et déclare : 

— T’as quoi ? 

Je fais rouler ma chaise jusqu’à la sienne en répétant plus doucement : 

— Je continue l’enquête sur les Disparues de l’Aéroport. 

Le calme quitte Easton, il me dévisage comme si j’avais perdu l’esprit et 
passe une main nerveuse dans ses cheveux. 

— Avec une journaliste ! Bordel de merde, Knox ! 

Et voilà, la fureur de mon coéquipier. Celle que je connais, Easton déteste 
qu’on contourne les règles et les ordres, il apaise mes ardeurs de ce côté-là, mais 
pour le coup, impossible de me convaincre, je suis allé trop loin en le dupant. 

Voyant que je ne tente même pas de le calmer, mon partenaire m’engueule en 
essayant de rester le plus discret possible : 

— Sérieux, Knox, tu pourrais avoir un blâme pour ça, la boss n’attend que 
ça ! 


— J’ai une piste, j’annonce. 

— Sans déconner ! Alors qu’on n’a rien eu pendant des semaines ? gronde 
East. 



— Oui. 


Easton fronce les sourcils, je sens que j’ai piqué sa curiosité en étant aussi 
sérieux. 

— Raconte. 

— Tu comptes me balancer ? je l’interroge en plissant des yeux. 

Mon collègue secoue la tête. 

— Oui, si tu ne m’expliques pas tout. 

Je soupire, avant de rapidement le mettre au jus sur ce que j’ai trouvé avec 
Harper. East ne pose même pas les questions de base, à savoir si tout a été fait 
dans la légalité, il sait que j’ai beaucoup de contacts et que ma spécialité, c’est 
bien de ne pas écouter lorsqu’on me donne des instructions stupides. 

Je lui parle de nos fouilles à l’aéroport puis de notre trouvaille et de mes 
investigations ce matin entre deux ordres de Emery. 

Je ne mentionne pas les ordres que j’ai transmis à notre geek pour qu’il 
pousse les recherches plus loin. 

J’ai monté un maigre dossier d’informations sur l’association et sur ses 
membres via nos fichiers parce qu’il n’y a rien, ils sont clean, ont de bonnes 
activités, et aucune personne louche dans leur rang. 

Ça va se compliquer. 

— Et j’ai besoin de ton aide pour me couvrir concernant les rapports à 
pondre sur l’affaire des mafieux, je conclus. 

Easton est surpris que je ne lui propose pas de me rejoindre dans cette 
enquête interdite, parce que même si East aime être dans le droit chemin, quand 
on flirte avec le danger, c’est bon ! 

Il a refusé de s’investir quand j’avais besoin de lui, maintenant que ça 
marche, je ne vais pas lâcher Harper. 

Je n’en ai pas envie. 

— Attends, tu vas continuer de bosser avec la fouine ? 



— Oui. 


— Merde, c’est avec elle que tu couches ? souffle Easton, sous le choc. 

Il connaît mon amour pour les journalistes, et mon problème avec les 
relations. Double dose. 

Je détourne le regard, on a partagé une seule étreinte, je ne suis pas sûr que 
ça se reproduise, je ne veux rien avancer ou supposer. 

— C’est sérieux cette piste d’association ? renchérit-il face à mon silence. 

— Oui, il faut que je creuse un peu plus, mais c’est la seule qu’on ait. 

Mon partenaire m’observe longuement, je n’ose pas imaginer ses pensées, 
elles doivent être violentes à mon égard. Il m’en veut de lui avoir menti et 
d’avoir œuvré dans son dos. Et par-dessus tout, East doit me maudire sur dix 
générations parce que je lui ai demandé de faire ma paperasse pour que je ne sois 
pas en retard. 

— Alors, je te couvre pour les mafieux, finit-il par lâcher. Et Knox ? 

— Ouais ? 

— Je te massacre si tu joues au con et que tu te fais renvoyer. 

— Ça n’arrivera pas. 


— OK. 


Je baille à m’en décrocher la mâchoire. Je retiens un sourire, je savais que 
East plierait, même si je redoutais qu’il pète une pile et aille me balancer pour 
« me protéger de moi-même ». Mais il me couvre. Je n’ai plus qu’à finir la 
rédaction de mes premières notes. 

Ensuite, je m’occuperai des Disparues, et de Harper. Ce soir, un autre combat 
commence et étrangement, je suis plutôt heureux de la revoir même si je redoute 
notre conversation. 





Les locaux de WHISPERED REVIEWS sont modernes, il n’y a pas de bruits 
agaçants ou de va-et-vient. L’avantage d’une revue cent pour cent numérique, 
c’est qu’il n’y a pas une cinquantaine d’employés sur le même étage. 

Et puis, à sept heures trente, il n’y a plus grand monde normalement, sauf les 
mordus du travail. 

J’ai les bras chargés de cafés et de plats italiens à emporter. J’ai enfin trouvé 
le temps d’envoyer un SMS à Harper cet après-midi pour lui donner rendez- 
vous. La journaliste m’a répondu presque immédiatement avec un clin d’œil. 

Bon signe ? Peut-être. 

Bordel, je suis nerveux. Et si Harper me propose plus qu’une seule nuit ? Je 
repense à ce qu’elle m’a dit la veille. Elle est tenace, elle perçoit un truc en moi 
et ne compte pas me lâcher. 

Si je flanche, on est foutu. Si je résiste, on craquera forcément, quelles sont 
nos possibilités ? 

La secrétaire du journal est partie, alors, c’est un enfoiré qui m’accueille les 
bras ouverts. Il m’a déjà fait poiroter dans le froid en sachant très bien qui 
j’étais. 

Abraham est parfois détestable. 

— Agent Knox Selva, qu’est-ce que tu viens faire ici ? se moque-t-il. 

— Ce n’est pas pour une perquisition, j’espère, renchérit un journaliste que 
j’ai déjà croisé plusieurs fois avec Abe. 

Lev, je crois. Un grand mec costaud qui doit aimer la musculation et le sport. 

— Je viens voir Harper, j’annonce. 

Abe ne cache pas sa surprise. 

— Tiens tiens, t’as ramené de la bouffe, tu comptes te faire pardonner ? 

— Moi, je m’en vais, cette histoire, ça sent la baise à plein nez, déclare Lev. 

Il éteint son écran d’ordi, retire sa clé USB, et coupe sa lampe. L’homme se 
lève en se frottant les yeux et en récupérant ses affaires. 


— Toi aussi, Abe, tu dégages. 



— Hé, mais pourquoi ! 


— Parce que tu allais le faire avant qu’il n’arrive, précise le costaud. 

— Merci, je lance au journaliste. 

— Pas de quoi, la petite a bossé toute la journée, elle mérite du calme. 

Lev m’envoie un clin d’œil complice, je comprends où ils veulent en venir 
tous les deux. Je ne suis pas venu pour un rencard ni pour un quart d’heure baise. 

Les deux fouines disparaissent, me laissant seul dans les locaux. Je n’ai pas 
besoin de chercher Harper bien longtemps, elle a un casque sur les oreilles, ses 
yeux sont rivés dans des papiers, elle me tourne le dos. 

Je marche dans sa direction, mon rythme cardiaque s’accélère, je détaille son 
apparence du regard. Un t-shirt noir à l’effigie d’un groupe de rock ou d’Heavy 
métal. 

Ses cheveux blonds sont en bataille comme si elle avait passé sa journée à 
mettre la main dedans. Mon cerveau me joue un sale tour, il me remémore son 
visage lorsque je me suis glissé en elle, et cette extase silencieuse qui habitait ses 
traits. Je ne sais pas ce qu’on va faire, j’ignore si c’était l’histoire d’une nuit ou 
si cela va déboucher sur d’autres corps à corps, le temps que cette enquête soit 
bouclée. 

Que va dire Harper ? 

Je pose le café, le dossier et les plats à emporter sur un coin de son bureau 
avant de m’approcher d’elle. Ma main se pose sur son épaule pour attirer son 
attention, et ça ne rate pas, la journaliste sursaute en se retournant, un ouvre- 
lettre en forme de guitare à la main pour se défendre. Un sourire se dessine sur 
mes lèvres. 

— Je t’en fais de l’effet, dis-moi. 

Harper soupire, je la salue d’un signe de la main, comme elle. Elle m’envoie 
une petite tape dans l’épaule avant de signer à son tour : 

— Knox ... 

Elle signe quelque chose, mais je n’arrive pas à déchiffrer, c’est la première 
fois qu’elle fait ça. Paper garde sa main contre sa poitrine, en ouvrant légèrement 
la bouche. J’imagine que Harper me dit que je lui ai fait peur. 



— Désolé pour l’arrêt cardiaque, je m’excuse. 


Harper me fait signe de prendre la chaise du bureau d’à côté. Je m’exécute 
avant de revenir à ses côtés, pendant qu’elle écrit quelques lignes sur une page 
WORD. Elle tourne le PC pour que je puisse lire. 

— T’as été aussi silencieux que ce matin. Je n’ai pas vu l’heure passer, 
désolée. C’est sympa d’avoir ramené de quoi nous nourrir, je pense qu’on va en 
avoir pour un moment. Tu as une sale tête Knox, au fait. 

— Je n’ai dormi que deux heures. 

Nos regards se croisent, une ambiance particulière s’installe entre nous, 
Harper rougit légèrement et je me demande si elle repense à cette nuit. 

— Tu as eu mon mot, ce matin ? je l’interroge sur un ton calme. 

Harper acquiesce, elle n’écrit rien et se contente de me fixer, comme si elle 
s’attendait à ce que j’embraye sur une série d’excuses justifiant ma venue, pour 
terminer par : je n’aurais pas dû. 

Mais rien n’arrive. Parce que je ne regrette pas. Je veux savoir ce qu’elle a en 
tête pour rebondir. 

— Alors c’était « sympa » ? J’ai patienté toute la journée pour te dire cette 
vanne, s’explique Harper. 

— Seigneur, j’ai merdé en écrivant ça, ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Le retour de Knox, l’agent 007 des plans foireux avec les filles. J’ai la palme 
du mec le moins doué pour emballer les nanas et je le confirme à nouveau. 

— Qu’est-ce que tu voulais dire dans ce cas ? 

— Je voulais te remercier de m’avoir ouvert cette nuit, de ne pas m’avoir 
repoussé et de... 

Un sourire se dessine sur mon visage, sur celui de Harper aussi. Je fais 
glisser ma chaise jusqu’à la sienne. 



— Et pour ce moment qu’on a partagé. 

— Mais ? épelle-t-elle. 

— J’ai besoin de savoir une chose, je commence. 

Harper soupire, mais pas d’agacement, elle s’écarte un peu, attrape son 
carnet et écrit rapidement quelques mots. Elle me tourne la feuille et mes yeux 
lisent : 

— Amis ? Partenaires ? Amants ? Choisis ta définition. 

Seigneur, je suis tombé sur un sacré numéro. Je passe une main dans mes 
cheveux sombres. Elle veut une définition, ou elle me demande ce que 
j’aimerais ? 

— Je ne sais pas. 

Harper acquiesce comme si elle n’était pas surprise. 

— En fait, tu as décidé de m’épouser maintenant que tu as vu qu’une 
partenaire muette, c’était pratique pour la baise ? 

Un rire me gagne. J’essaie de répondre, mais Harper lève sa main pour me 
faire signe de ne rien dire. Je me tais, c’est à son tour de parler. Elle récupère son 
crayon et note rapidement les mots qui lui viennent à l’esprit. 

— Je plaisante, évidemment. Ne flippe pas. Ne te masturbe pas le cerveau 
Knox, je ne veux rien de tout ce qui te terrifie. Mais je te mentirais si je disais 
que je n ’avais pas envie que cette nuit se reproduise, alors... 

Elle a sauté deux lignes, donnant l’impression qu’elle impose un instant de 
réflexion comme si elle parlait. J’aime sa façon d’écrire, j’aime sa façon de 
communiquer. 

Mon cœur s’emballe en attendant la suite de ses propos. Mes yeux suivent 
ses mots : 


— Alors, si t’es d’accord, quand l’envie sera trop forte, n’hésite pas à 



frapper à ma porte. Si je suis là, et si j’en ai envie aussi, Knox, je te dirai oui, 
parce que si toi, tu es aveugle pour ne pas voir qu’une alchimie nous lie, moi, je 
le vois, et ça ne me dérange pas d’allumer la lumière pour nous éclairer. 

Putain de merde. Harper est perspicace, douée, convaincante et tellement... 
touchante. 

— T’es sentimentale, je plaisante. 

La journaliste blonde m’offre un regard amusé, elle lève un doigt avant de 
rapidement écrire de l’autre main : 

— T’aurais préféré que j’écrive : quand t’auras envie de me baiser Knox 
Selva, frappe à ma porte et niquons comme des bêtes ? 

Je ris avant de sentir le malaise me gagner, je ne sais pas quoi lui dire sans 
que ça ne dérape, j’hésite. La dernière fois que j’ai fait une suggestion, on s’est 
retrouvés sur son canapé. 

Résiste Knox, pas ce soir, pas en étant épuisé. 

— T’es sexy quand t’es mal à Taise, Knox, je lis. 

— Au FBI, on ne dit pas ça à son coéquipier sans risquer un blâme. 

Je tente de plaisanter, mais entre sa proposition suggestive et son rentre- 
dedans, ma queue reste au garde-à-vous et mon envie fait des saltos. 

Harper écrit rapidement, elle me fourre son cahier sous les yeux avant d’oser. 
Elle caresse ma joue râpeuse en me jetant un regard qui met à mal mon self- 
control. 

Ses lèvres sont trop proches. 

— Et t’es encore plus sexy quand tu sais ce que tu veux agent Selva. 

— Toi aussi, je murmure. 

Elle est belle sans le vouloir, encore plus lorsqu’elle était sur moi. Seigneur, 
ce regard, je ne suis pas près de l’oublier. 

Harper s’éloigne, pourtant, le contact de ses doigts demeure sur ma joue. Je 
bâille sans le retenir, ce pic d’émotions va me foutre à terre. Je suis crevé et j’ai 



de plus en plus de mal à le cacher. 

Harper me montre à nouveau son cahier. 

— Je suis quelqu’un de déterminé, tu le sais. Et tu m’as fait une proposition 
qu’on ne peut refuser. Je ne te demande pas ton cœur ni ton amour Knox, ton 
amitié me va, le sexe sans complication me va, mais la frustration, ce n’est pas 
pour moi en revanche. Réfléchis et on verra la prochaine fois. En attendant, tu 
devrais aller te reposer, écrit Harper. 

J’éloigne le cahier pour lui jeter un regard plus soutenu que je ne l’aurais 
pensé. Mon cerveau déraille en quelques secondes. 

— À qui la faute ? je murmure. 

Harper frissonne. Elle sait que ce n’est pas un reproche. Seulement, je doute, 
je ne suis pas à l’aise avec cette situation, mais ce qu’elle m’a proposé me va. 
Même si je suis persuadé qu’on va droit au gouffre. Je saurai m’éloigner et 
résister. Surtout si j’ai le droit de céder. 

— Je ne regrette pas. Sache-le. Mais tu as raison, c’est tout ce que je peux te 
donner. 

— Pour l’instant ? écrit Harper pour me taquiner. 

Seigneur, est-ce qu’elle plaisante vraiment ? 

— On a du boulot, je rétorque. 

Harper secoue le dossier que j’ai sur son bureau, à côté du café qui va 
refroidir et de la nourriture. 

— Tu as fait ton boulot. Le café et la bouffe, ça se réchauffe, 007, quand il 
n ’a plus de pile, on ne peut rien faire. 

Son humour, bon sang. 

— On doit discuter de nos découvertes communes. Je n’ai pas trouvé grand- 
chose, on doit établir un plan, j’ai plusieurs propositions à te faire. 



Harper grimace, si elle pouvait parler, je suis sûr qu’elle serait en train de 
jurer. D’ailleurs, je distingue enfin le logo sur son t-shirt, il s’agit du groupe 
Metallica. 

Ma vue est troublée par son écriture à pattes de mouches. 

— Knox, va dormir une heure ou deux, ensuite on parlera. Ça me laissera le 
temps d’éplucher ce que tu as trouvé et de comparer avec mes infos. On 
débriefera quand tu n ’auras plus une tête de zombie. 

Je me lève, Harper reste sur sa page WORD, attendant de trouver les mots 
pour me répondre. 

Je me surprends à frôler sa nuque du bout des doigts, la journaliste me jette 
un regard à travers le petit miroir qui doit lui servir pour se maquiller. 

— Prends le canapé, il est ultra confortable. 

J’acquiesce en m’éloignant, je me dirige vers le canapé à sa droite, contre le 
mur en brique. Je repère une grosse étagère remplie de livres. 

— Je ne risque pas de me prendre ton étagère sur la tronche ? 

Harper rit silencieusement, elle tremble légèrement en le faisant, un signe 
que j’ai remarqué. 

— Non, signe-t-elle. 

Et elle conclut ça par une série de signes que je n’avais jamais vus. Elle 
chope son cahier de brouillon ainsi que son crayon. 

— Ça veut dire bonne nuit. 

— Merci, je réponds de la même façon. 

Je m’effondre sur le canapé, sans lutter, je n’ai plus le courage de nier que je 
suis fatigué par ma longue journée d’hier, une soirée affreusement gore et une 
nuit tellement torride que j’en porte les stigmates sur mon visage. Le bon sexe 
épuise, les questions aussi. 

Je ferme les yeux et sombre dans un sommeil calme, bercé par le son des 
claviers qu’on malmène et la douce présence de ma partenaire d’enquête. 





Je suis frustré, agacé et mes années en tant qu’agent, me disent clairement 
que c’est trop beau pour être vrai. Ce n’est pas possible qu’un tel recrutement 
soit aussi nickel. Harper a davantage épluché la vie publique des membres 
connus de l’association, ils sont clean, le président, Jeff Garrett, aussi. 

— Qu’est-ce que t’a dit ton geek ? me demande Harper en terminant ses 
pâtes à la bolognaise réchauffées. 

Je me suis fait réveiller par mon barjot de geek bossant pour le FBI deux 
heures après m’être endormi aux côtés de Harper. 

Will a commencé à travailler sur mes données et m’a informé qu’il n’arrivait 
pas à forcer le serveur de l’association. Il a besoin d’une connexion sur place 
pour y accéder et fouiller comme il faut. 

Cette info en dit long : ça veut dire que l’association se protège de 
l’extérieur, ou bien, qu’elle a quelque chose à cacher. 

On est coincés. 

On réfléchit un moment, le net ne donne rien, Harper a recensé une tonne 
d’articles pour peut-être trouver une piste, mais les lire nous demandera du 
temps. 

Après la fouille des valises, place au comité de lecture pour dénicher un 
indice. 

Le bruit des touches attire mon attention. 

— J’ai une idée, tape Harper. 

— Étrangement, mon instinct me dit que c’est une très mauvaise idée, je 
réplique. 

Harper me foudroie du regard et ça m’amuse. Pourtant, je sens venir la 
catastrophe vu le sourire béat de ma partenaire. 

— Puisqu’il n’y a rien sur le net, rien sur le Dark web, rien sur ta base de 
données aux noms qu ’on a trouvés ... 


— Seigneur, vas-y, dis-le. 



— Je vais créer un faux profil pour infiltrer l’association ! 


Je me fige en relisant plusieurs fois la dernière phrase de Harper. Impossible, 
j’ai dû mal lire. Elle n’a pas pu écrire... 

Infiltrer l’association ! 

— Hors de question ! je rétorque. 

Un frisson me gagne, je scrute la journaliste, elle affiche un air satisfait et 
convaincu. Bordel, elle a perdu l’esprit. C’est une très mauvaise idée ! Et si je 
me fie à cette lueur de défi qu’elle m’envoie, je crois que les prochains jours 
vont plutôt rassembler à un combat qu’à une alliance. 



Chapitre 12 


Harper 


Knox n’a pas l’air enchanté par mon idée. Pourtant, ça me semble être la 
seule envisageable pour en apprendre plus et pour que son geek puisse 
s’introduire dans le serveur. Et comment faire sinon infiltrer ? 

Knox se lève, il arpente la pièce en jurant. 

Contrairement à lui, je suis persuadée que c’est notre seule option. 

J’attire son attention et lui fais signe de revenir vers moi alors que je tape sur 
mon clavier. 

— Quelle autre solution tu proposes ? Avoir un pied dedans est ce que l’on 
peut faire de mieux dans l’immédiat. 

Nouveau soupir de l’agent 007. Il est penché au-dessus de moi, je sens son 
parfum et perçois la chaleur de son corps. 

— C’est trop dangereux, il répond tout bas. 

Je lui tends un regard sombre en attendant ses prochaines paroles. S’il dit que 
c’est à cause de mon sexe, je crois que je le castre sur-le-champ. 

— Tu n’es pas un agent, il poursuit, tu n’imagines pas la longueur de la 
procédure pour faire admettre un civil en infiltration. 



— Sommes-nous obligés d’en arriver là ? 


Knox se redresse, il hausse un sourcil avec un sourire amusé sur le visage. 

— Tu me suggères de passer outre les règles ? 

— Cen ’est pas ce que tu fais depuis le début ? 

— Si, mais ça n’engageait pas ta sécurité. On ne sait pas ce que cache cette 
association, ce qu’ils ont fait à ces filles, ni même l’endroit où elles ont atterri. 
Harper c’est... tu pourrais mourir. 

Je comprends parfaitement son inquiétude, si bien qu’elle révèle la mienne. 
Il a raison, on ne sait rien et c’est bien pour ça qu’on doit entrer. C’est notre 
seule piste et l’unique moyen d’avancer. J’observe mon écran où le curseur 
clignote en attendant mes prochaines paroles muettes. Je jette un coup d’œil à 
Knox, il me fixe avec attention. Lui et moi, même si on a baisé, si on a passé pas 
mal de temps ensemble depuis le début de cette enquête, on se connaît 
finalement peu. Qu’il ait peur de m’engager sur ce terrain est légitime, je ne suis 
pas un agent, je suis une journaliste un peu trop têtue, qui ne risque pas de lâcher 
le morceau. Et surtout, je sais ce que je fais, même si je n’en ai pas l’air. Mais ça, 
il l’ignore certainement. Les filles comme moi, ça passe partout. Combien de 
fois j’ai assisté à des conversations douteuses, tout simplement parce qu’on a 
tendance à oublier, ce qu’on n’écoute pas. Mais mes oreilles fonctionnent à 
merveille. Parfois, un handicap peut être une force. Et après tout ce n’est que 
justice, pour toutes les fois durant lesquelles parler m’aurait été utile et où je n’ai 
rien pu dire. 

Je m’apprête à taper, à justifier ma légitimité, mais Knox me stoppe en 
posant sa main sur la mienne. Il l’enlève rapidement et tire la chaise de Lev pour 
s’asseoir en face de moi. 

— Je ne veux pas que tu penses que je n’ai pas confiance en toi. 

Je lève les yeux au ciel pour lui faire comprendre que c’est exactement ce 
que j’imagine. 

— Avant qu’on collabore, j’ai fait des recherches sur toi... 

Il fait une pause et attend ma réaction. Je hausse les épaules, les bras croisés 



contre mon t-shirt de Metallica. Je me doute qu’il a cherché des infos, savoir si 
j’étais clean et à qui il avait à faire. C’est un agent du FBI, même sa boulangère 
a dû passer un contrôle avant de lui vendre son pain. 

— Je sais de quoi tu es capable et comment tu as infiltré tout un réseau de 
juges corrompus. 

— Alors quel est le problème ? je tape. 

S’il est conscient de mes facultés, de mon implication dans cette affaire et du 
fait que ce soit notre seule issue, qu’est-ce qui cloche ? 

— Ton ex te tient par les couilles ? je tente en désespoir de cause. 

Knox me sourit en secouant la tête. Il a encore les traits fatigués, ses cheveux 
partent un peu dans tous les sens, et une nuit de sommeil semble le minimum 
indiqué dans son cas. Mais Dieu qu’il est sexy comme ça, mal rasé, le regard 
sombre et étrécit, il dégage un truc encore plus chaud qu’habituellement. 

— Ce n’est pas elle qui me tient. C’est moi, seulement moi et l’idée de te 
faire entrer dans un endroit dont on ne sait rien à part une belle vitrine sur 
internet. Les risques sont là et s’il t’arrive quelque chose... 

Il se penche et prend ma main restée sur le clavier pour contrer rapidement 
ses arguments. Il serre ma paume dans les siennes et j’ai la furieuse impression 
qu’il est réellement inquiet pour moi. Pas comme un collègue, pas comme un 
amant d’un soir, mais comme quelqu’un qui compte et ça me désarçonne 
totalement. 

— Je ne pense pas que je pourrais me pardonner de t’avoir mise en danger, 
Harper. 

Je retiens mon souffle en affrontant la vérité dans son regard. Je ne sais pas 
quoi répondre et ne pas être capable d’émettre un son dans l’immédiat me va 
parfaitement. J’ai juste envie de me lever de ma chaise et de me jeter sur lui, 
dans ces bureaux vides, pour retrouver les sensations délicieuses qu’il a fait 
naître en moi l’autre nuit. Sans le départ digne d’un voleur. 

Je reprends ma main et mes esprits par la même occasion. Je me tourne vers 
mon ordinateur et oublie ce moment étrange. 



— Je sais ce que je fais. Je suis consciente du danger et je l’assume. Je n’ai 
besoin de personne pour culpabiliser à mon propos. Je suis adulte, Knox, et je 
sais dans quoi je m’engage. Ces filles n’ont que nous. Il n’y a que toi et moi 
pour comprendre ce qu’il leur est arrivé et reculer maintenant serait lâche, ce 
serait les abandonner et avec ou sans toi, ça n ’arrivera pas. 

Le silence perdure alors que j’observe Knox qui a les yeux rivés sur mon 
écran. C’est la seule raison qui doit compter, le but de tout ça. Les risques valent 
la peine quand il y a des vies en jeu, et peut-être qu’on se rendra compte que ces 
filles se sont simplement déconnectées de la réalité pour vivre entourées de 
fleurs, mais tant qu’on n’en aura pas le cœur net, c’est moi qui culpabiliserai. 

L’agent Selva finit par se tourner dans ma direction, son expression est 
sensiblement la même, mais je sais que ce n’est pas le genre d’homme à 
abandonner. Il est comme moi, et il l’a prouvé en continuant son enquête dans le 
dos de sa hiérarchie. Il n’arrêtera pas maintenant, pas alors que je viens de lui 
donner de quoi avancer. 

— D’accord. Mais c’est à mes conditions Harper. Ta sécurité avant tout. 

Je souris ostensiblement, l’euphorie me gagne, parce que même si la peur 
n’est pas loin, infiltrer l’association a quelque chose d’excitant. 

— C’est flic que tu aurais dû faire, reprend Knox en se levant, les affaires 
classées te remercieraient. 

Il sort son portable et me fait signe de patienter. Je me retourne vers mon 
écran et clique sur l’onglet internet de l’association. « Green City » à nous deux ! 




Deux jours plus tard. 

Je pousse la porte de l’association et me colle un sourire stupide sur le 
visage. Un qui veut dire, tout est magnifique et la vie est merveilleuse, que 
pourrais-je faire pour l’améliorer encore ? Un ding résonne et me surprend, une 
espèce de carillon chantant et je me retiens de lever les yeux au ciel. Je 
m’approche d’une porte entrouverte sur la gauche où il est inscrit « accueil » 
entouré par de belles fleurs de toutes les couleurs. Je frappe discrètement et entre 



dans la petite pièce. Une femme âgée se penche sur le côté pour me regarder. Je 
lève une main pour la saluer en gardant mon attitude nonchalante, elle me sourit 
et fait rouler sa chaise pour se dégager du bureau. 

— Bonjour, et bienvenue à Green City, je suis Alma. 

Je me rapproche et sors mon carnet pour commencer à noter. 

— Oh ! Tu dois être Caroline, la jeune femme muette. 

Je pince mes lèvres en acquiesçant devant son air peiné. 

— Excuse-moi pour ma maladresse. 

Je secoue vivement la tête pour qu’elle ne s’inquiète pas. Alma paraît prête à 
dérouler un tapis rouge pour se faire pardonner. Elle semble adorable, le genre 
de grand-mère qu’on aimerait avoir, maternelle et douce, probablement douée en 
cuisine et assez pétillante pour faire des tonnes de jeux. 

Alma se lève de sa chaise et s’avance vers moi en me tendant la main. 

— Enchantée Caroline, la réunion n’a pas encore commencé, je vais 
t’accompagner jusqu’à la salle. 

Je note rapidement dans une écriture presque illisible. 

— Indiquez-moi le chemin je vais trouver, vous avez l’air occupée. 

Son sourire ridé me répond dans un premier temps, puis elle me fait un clin 
d’œil adorable. 

— Tu n’as pas idée ! Je dois réimprimer tous les formulaires, notre 
imprimeur a eu un problème et nous n’avons rien pour les nouveaux arrivants 
qui seraient intéressés. 

Je lui offre un regard compatissant, elle m’observe avec une dose de 
bienveillance qui devient gênante au bout de plusieurs secondes. Dommage, elle 
me plaisait bien, mais qu’on ait pitié de moi m’agace. 

Alma retourne à son bureau, elle fouille dans un petit carton et me tend un 
badge avec mon prénom, entouré de fleurs évidemment. Elle finit par m’indiquer 



le chemin une fois le sésame accroché à mon t-shirt, c’est assez soft aujourd’hui, 
puisqu’il s’agit de U2. Un groupe que tout le monde aime et qui ne me classe pas 
dans la catégorie asociale qu’on associe au hard rock. 

Je remercie Alma en lui apprenant son premier signe, elle rit en le faisant et 
je quitte le secrétariat. 

Je déambule dans ce qui était une ancienne école de quartier, les locaux sont 
plutôt grands, on sent que l’association est bien financée. Des investissements 
légaux, de gros donateurs qui ont apparemment un esprit écologique. C’est trop 
propre pour être vrai, quand on a le nez dans la merde de cette ville, on ne croit 
plus au père Noël et Green City y ressemble drôlement. Je dois longer un couloir 
pour ensuite sortir dans la cour et rejoindre le fond là où il y a une grande salle. 
Il y a des bureaux dans ce corridor, mais je me retiens d’ouvrir les portes. Avant 
de foncer tête baissée, il faut savoir où je mets les pieds. Dans un premier temps, 
faire profil bas est une bonne stratégie. Aller à la réunion d’information 
mensuelle de l’association, écouter, montrer de l’intérêt et s’engager. Le but est 
d’instaurer de la confiance. 

Je sors dans la cour et la traverse, j’entends déjà des discussions dans la salle 
qui résonne fortement. J’entre, une vingtaine de personnes sont présentes, elles 
échangent par petit groupe et je n’ai le temps de rien qu’on m’alpague déjà. 

Un jeune homme, sûrement dans la vingtaine, aussi blond que moi, au regard 
bleu azur, qui porte un badge rouge le nommant Gary. 

— Bonjour... Caroline, dit-il une fois qu’il a lu mon prénom, je suis Gary. 

Il me tend sa main que je serre en souriant. Puis, il regarde son porte- 
document et coche la ligne à mon nom. Il sait que je suis muette, je l’ai indiqué 
lorsque j’ai rempli le formulaire de renseignements. 

Il me fait signe de le suivre, et nous nous dirigeons vers un buffet. Un verre 
de jus de fruits arrive dans mes mains et j’écoute d’une oreille Gary me parler de 
ce qu’il va se passer. Je scrute les autres personnes, certaines dont j’ai vu la 
photo sur le site et je comprends que les membres ont un badge rouge et les 
futures recrues un blanc. Le président est là, ainsi que quelques dirigeants et je 
surprends l’un d’eux à me reluquer. Je fais celle qui n’est pas outrée, plutôt 
gênée, comme le serait une fille comme moi, sans famille, sans attache, un peu 
maladroite en société. Mon alibi pour cette infiltration c’est d’être du même 
genre que les disparues de l’aéroport. On a créé Caroline avec Knox, il y a deux 
jours, elle vient d’Alaska, comme moi, ainsi je ne serai pas perdue si jamais on 
me questionne à ce sujet. Elle a fait des études de lettres parce qu’elle adore les 
livres, elle rêve de voyager, mais son petit boulot de caissière ne lui permet pas 



d’économiser. Elle voudrait être utile et donner à tout ce béton un peu de 
verdure, comme là où elle a grandi. Ses parents sont décédés dans un accident de 
voiture, elle n’a ni sœur ni frère, elle est seule au monde. La proie facile en 
somme. 

Le président tape dans ses mains et indique le début de la réunion. Nous nous 
dirigeons tous au milieu de la salle, sur les chaises placées en face de l’estrade 
où le discours écolo va commencer. Je m’assois au deuxième rang, pas trop 
proche, mais assez, pour que le micro dissimulé dans mon sac à main par le geek 
de Knox capte les voix. 

J’ai beaucoup aimé Will lors de notre première rencontre, déjà parce qu’il a 
reconnu Megadeth sur mon T-shirt et parce qu’il est très pro derrière son air de 
junkie avec ses dreads et son bouc. Il nous a aidés et m’a expliqué ce que je 
devais trouver quand le moment sera venu : l’ordinateur qui pilote l’ensemble de 
l’association. 

À priori, il sera dans le bureau du président et je me demande comment je 
vais y accéder, alors qu’il commence justement son discours. 

— Bienvenue à tous chez Green City. Ce soir, nous allons tenter de vous 
amadouer avec de belles paroles pour vous inclure dans notre contribution à 
repeupler cette ville en flore. 

Des rires résonnent sur sa trace d’humour. Vraiment, parfois être muette est 
un avantage, ne pas se forcer dans ce genre de situation est un bonheur. 

— Plus sérieusement, nous allons vous présenter nos valeurs, ce que nous 
faisons et ce que nous avons déjà accompli ainsi que nos objectifs en espérant 
que nous les atteindrons avec vous. 

Il se tourne à moitié vers le grand rideau dans son dos, un écran y est disposé 
et un PowerPoint est lancé. J’écoute religieusement, tout comme le reste de la 
salle. Autour de moi il y a une vingtaine de personnes, de tous âges et de tous 
horizons à première vue. C’est assez éclectique et il y a même des jeunes 
femmes qui pourraient correspondre à celles qui ont disparu. 

J’écoute, tout comme Knox assis dehors dans sa voiture et branché 
directement au micro que je porte. Je ne peux même pas lui susurrer des paroles 
cochonnes pendant qu’il s’ennuie dans son véhicule. Je me demande s’il aimerait 
ça. L’absence de mots durant notre nuit n’a pas eu l’air de le gêner. J’ai déjà eu 
des partenaires que ça frustrait, habitués aux cris de plaisir de la femme avec qui 
ils baisent. Pas 007, en aucun cas il n’a semblé déçu, et c’était parfait ainsi. 



Assez pour que je veuille recommencer, assez pour que son départ glacial m’ait 
blessée. Pas parce que je m’attendais à un réveil avec des câlins et des bisous, 
mais parce que je ne pensais pas Knox lâche à ce point. Nous avons tous nos 
faiblesses cependant et je sais que celle de Knox est dans sa poitrine. 
Finalement, c’est assez flatteur qu’il ait peur de moi, de ce que je pourrais lui 
faire ressentir. Pour autant, il ne renonce pas à nos parties de jambes en l’air. Ça 
me va... pour l’instant. Parce que s’il est effrayé à l’idée de s’engager dans 
quelque chose qu’il ne comprend pas, je ne suis pas non plus de marbre face à ce 
qu’on vit, face à lui. Et moi aussi, j’ai peur. Peur d’être trop certaine de ne rien 
ressentir pour lui qu’une amitié tintée de respect et saupoudrée de beaucoup de 
désir. Seulement, si je me trompe, comment je ferai pour affronter des sentiments 
dont il ne veut pas entendre parler ? 

Je l’ignore, tout comme j’ignore si cette infiltration m’ouvrira les portes qui 
mèneront aux disparues, mais je sais que ne rien tenter, pour l’un comme pour 
l’autre, c’est être lâche. Et je ne le suis pas, ni devant un homme ni devant des 
criminels. 



Chapitre 13 



Knox 


Je n’aime pas ça. Je n’aime pas ce qui est en train de se passer et je n’aime 
pas ce que j’éprouve. Je ne devrais pas ressentir ça et pourtant, c’est un véritable 
combat. Je n’ai pas l’habitude d’être passif dans une enquête. D’ordinaire, je suis 
le taré qui court sous les balles et se met en danger, j’évite ce danger à mon 
partenaire C’est mon côté un peu suicidaire, je préfère prendre un risque moi- 
même plutôt que d’envoyer ma moitié. Si j’arrive toujours à embobiner Easton 
pour qu’il reste en arrière, avec Harper, c’est différent. Elle me joue de la flûte et 
m’envoûte. Elle a réussi à me convaincre d’infiltrer l’association seule plutôt 
qu’à deux, prétextant que j’avais une gueule d’agent du FBI, et que même en 
jean et t-shirt, je faisais trop flic. 

J’ai apprécié ne pas travailler sur le terrain avec Emery. Mon côté protecteur 
était soulagé de ne pas m’inquiéter pour la personne que j’aimais, elle a vite 
préféré diriger plutôt qu’enquêter. Avec Harper... je ne sais pas, c’est différent et 
similaire à la fois, peut-être parce que c’est la première femme qui me fait 
ressentir quelque chose depuis mon divorce. 

J’essaie de ne pas trop me poser de questions, ça semble rouler, sur tous les 
plans. L’enquête avance, on n’a jamais eu autant de pistes que maintenant, et 
notre relation fonctionne, même si le sexe s’est immiscé entre nous. On ne s’est 
rien promis, et notre collaboration parsemée de tension sexuelle se déroule sans 
problème. Si nous étions en désaccord pour cette infiltration, je dois faire 
confiance à Harper. Elle est douée, passionnée, elle ne lâche jamais rien, et pour 
son boulot, elle est capable de tout. Même de se déguiser en poule géante devant 



un magasin de viandes pour ne pas éveiller les soupçons et réaliser sa planque. 

Normalement, on essaie toujours d’infiltrer un milieu à deux pour veiller l’un 
sur l’autre et surveiller ses arrières, pas cette fois-ci. Je suis bloqué dans un 
fourgon, le cul sur une chaise qui va me faire des escarres à force de ne pas 
bouger. Le mauvais café que je bois me rend nerveux et Will derrière moi me 
donne des envies de meurtres à force d’entendre le bruit de son clavier. Il est 
venu installer des caméras illégales en face de l’entrée de l’association pour 
qu’on puisse surveiller les allées et venues, mais la qualité n’est pas super top et 
je suis obligé d’œuvrer de stratagèmes pour prendre des photos des bénévoles. 

Je me suis déguisé en membre d’une autre grande association écologique 
ayant besoin de récolter des signatures pour mobiliser la population à propos de 
la fonte des glaces. Harper a ri ce matin en me voyant avec ma putain de 
perruque, mes lunettes et ma fausse barbe. Le package est super réaliste et mon 
accent du Montana plutôt bien travaillé. 

Je fais la plante sur mon trottoir avec mon pin’s trèfle masquant une mini 
caméra capable de prendre des photos. Une invention de Will. Ce petit génie ne 
cessera de m’étonner. Je ne lui dis pas, mais si le FBI pensait à utiliser ses 
gadgets plus souvent, on se ferait peut-être moins griller qu’en se planquant dans 
une bagnole pendant des heures. Ce que je ferai demain quand Will partira avec 
ses clichés pour bosser. À moi la voiture teintée et le siège inconfortable. 

J’ai récolté au moins trente portraits en quelques heures, nous ne savons pas 
si tous sont des membres de GREEN CITY, mais beaucoup ont franchi les 
portes. 

Je finis par m’asseoir sur ma chaise, avec ma pancarte à l’effigie de 
l’association. Je sors mon portable pour prendre des nouvelles de Harper, ça fait 
une demi-heure que je n’ai pas de message, et Will ne m’a rien dit à l’oreillette, 
juste que ça fait un boucan pas possible et qu’il a chopé un tuto pour faire 
pousser ses plants de cannabis. 

Je rêverais de trouver du cannabis pour sortir Harper de là. Je me demande 
comment c’est à l’intérieur. Elle doit prendre des photos, elle a une check-list de 
renseignements à obtenir. J’espère que ça va. 

Bordel, ça fait des lustres que je ne me suis pas autant inquiété pour 
quelqu’un. 

Moi : Toujours vivante, Paper ? 

Je rassemble mes affaires en maudissant cette foutue association quand mon 
téléphone vibre à nouveau. 



Harper : Oui, j’ai les mains dans de la terre, c’est assez étrange, et ne 
m’appelle pas Paper. 

Moi : Dis-moi que tu plantes du cannabis que je puisse demander une 
perquisition et arrêter tout ce beau monde ? Tu m’appelles bien agent 007. 

Je souris à sa réponse avant d’en taper rapidement une autre. Je pense aux 
victimes depuis notre arrivée ici, ont-elles eu le temps d’arpenter ces lieux ? Ou 
est-ce qu’elles ont atterri je ne sais où ? Sommes-nous sur la bonne piste ? 

Harper : On plante des parterres de fleurs pour les intégrer plus tard dans 
des zones urbaines. Désolée, pas de fumette au programme. Et ça te va bien 
agent 007. J’ai trouvé un Walther P99 sur un site d’occasion, je prévois de te 
l’acheter pour fêter notre réussite. 

Moi : Je t’offrirai une ramette de papier. 

Je reçois un smiley qui me fait un doigt d’honneur. Je souris, heureux de la 
taquiner. 

Je suis nerveux. Si seulement j’avais moyen d’entrer dans cette association 
pour fouiner et dépenser mon trop-plein d’énergie. 

Moi : T’as pu prendre des photos des lieux ? 

Harper : J’en ai pris. J’ai aussi repéré le bureau du big boss. Je ne peux pas 
t’écrire plus, je suis censée être sans famille et tu es en train de griller ma 
couverture. Il n’y a qu’un agent du FBI sous mon charme pour me parler autant. 
À tout à l’heure, Bond. 

J’ai les enregistrements des journées de Harper et si nous les épluchons 
depuis cinq jours, nous n’avons rien entendu de suspect. On se contente de 
relever des informations. 

C’est long. Je n’ai pas l’habitude de laisser quelqu’un d’autre faire mon 
boulot. 

Je remballe mon bordel et commence à marcher en direction du fourgon 
d’électronique de Will. Je veux voir s’il a avancé. S’il a trouvé des gens déjà. 

Lorsque j’arrive à sa hauteur, je tape deux fois pour que mon acolyte 
m’ouvre. 



— Ça rame, Knox, il faut que je rentre chez moi pour avoir plus d’infos, 
déclare le geek avant même que je pose la question. 

Je jure en pénétrant dans le véhicule et en manquant de m’éclater le front. Je 
pars m’asseoir à ses côtés en lui donnant la puce. 

— OK, attendons que Harper finisse et après, on décolle. 

Puisque nous n’avons pas le choix, moi qui pensais que ce serait simple. Les 
planques avec un geek et de l’électronique sont beaucoup plus compliquées que 
prévu. 

— Entendu, chef. 

Will m’explique qu’il a regroupé un bon nombre de bénévoles grâce au 
logiciel légal de reconnaissance faciale. Apparemment, aujourd’hui, c’est le jour 
de rassemblement, je n’ai pas eu autant de chance hier. 

— Combien de signatures ? me taquine Will. 

Va te faire foutre. 

— Putain de journée, je murmure. 

J’attrape le casque relié à Harper pour écouter sa conversation. Elle ne parle 
pas, contrairement aux autres et elle a raison, on a tendance à l’oublier vu les 
sujets abordés. Comment font-ils ? Lorsqu’elle est à mes côtés, impossible de 
penser à autre chose qu’à sa présence. 

La journée risque d’être longue. Et parfois, je me dis que ça serait excitant 
d’entendre le son de sa voix, juste une fois et je ne l’oublierais jamais. 
Malheureusement, il n’y a que ses silences qui occupent nos conversations. C’est 
déjà pas mal. 




J’ai donné rendez-vous à Harper dans un endroit où on devrait être 
tranquilles et qui n’éveillera pas les soupçons si jamais les tarés de l’association 
la suivent. On ignore si elle a tapé dans l’œil des dirigeants ou si « Caroline » 
n’est qu’une vraie bénévole. C’est trop tôt pour le savoir. Le profil tient la route, 



il a beaucoup de similitudes. Si le chasseur est dans les parages, il sera sans 
doute attiré par elle. 

J’ai transféré mes photos à Will pour qu’ils fassent ses recherches avec son 
logiciel. On devrait avoir les documents dans la nuit. J’ai confiance en ses infos, 
même si le procédé peut être discutable. 

Je suis assis dans un coin, à cette heure-ci, il n’y a pas de gosses, seulement 
des passionnés, des amoureux ou des solitaires comme moi. J’ai eu des 
informations du bureau de la part de East, il a des choses à me dire et veut à me 
voir très vite. Je pense qu’il veut encore me sermonner ou me demander des 
tuyaux pour mitonner comme je sais si bien le faire. 

J’attends que ma partenaire arrive, elle devait se changer et manger un gros 
steak avant de me rejoindre. 

Je scrute l’entrée, et au bout de quelques minutes, je vois Paper débarquer en 
me cherchant dans l’obscurité. Je souris, amusé. Je me lève pour aller à sa 
rencontre, elle ne me sent pas arriver et étrangement, ça me plaît de la 
surprendre. 

— Au FBI, on nous dit de toujours faire gaffe à nos arrières, qu’en est-il des 
tiens Harper ? je murmure à son oreille. 

La journaliste frissonne lorsque je la surplombe. Elle se retourne d’un coup 
en me souriant et m’envoie un petit coup dans l’épaule avant de me saluer. Je lui 
réponds également et lui fais signe de venir s’asseoir avec moi. On s’installe, son 
odeur particulière de smoothie me chatouille les narines. 

On discute rapidement de la journée, Harper tape vite sur son téléphone. On 
se raconte ce que nous avons fait durant la surveillance. Pour elle, plus de 
jardinage que d’enquête, mais c’est normal. Paper a rencontré de nouvelles 
personnes, elle n’est pas encore intégrée aux anciens, ce qui la frustre. Bientôt, il 
faudra qu’elle fouille dans les dossiers. 

— Et si je m’infiltrais aussi ? je suggère. 

— Tu n ’as pas confiance. 

Je sens le reproche dans ses mots. 


— Si, mais... 



— Tu assures mes arrières, Knox. 


— On pourrait bosser ensemble à l’intérieur. Je pourrais fouiner ou tu 
pourrais le faire pendant que l’un ou l’autre ferait diversion. 

Harper lève les yeux au ciel. 

— Tu ne supportes plus de ne pas tout contrôler, n ’ est-ce pas ? 

Je me tais en relisant une nouvelle fois ses mots. OK, elle m’a eu. Pas besoin 
de nier. 

— Percé à jour. 

Harper soupire avant de saisir ma main et de la serrer. Puis, elle reprend son 
téléphone et écrit : 

— Il faut du temps, on en a. Ça ne fait que cinq jours que je suis là-bas 
Knox, toi-même tu disais qu’une infiltration pouvait prendre des mois. 

Je jure, putain, je ne supporterai pas cette perruque des mois ni cette 
masturbation cérébrale en me demandant si elle n’a pas besoin d’aide ou si je ne 
l’ai pas jetée dans la gueule du loup. 

En plus, je ne pourrais pas feinter trop longtemps avec le boulot, Easton me 
couvre pour la paperasse en ce moment, mais d’ici deux semaines, on aura 
probablement une autre affaire sur le dos. 

— Tu as raison, je soupire. 

Harper acquiesce, elle me fait ce signe que j’ai récemment appris, celui qui 
veut dire qu’elle a des choses à me dire et que ça va prendre du temps pour 
l’écrire. Je la laisse faire et me surprends à l’admirer, ses cheveux blonds coiffés 
à la mode rockeuse, son t-shirt d’un groupe de rock que je ne connais pas, à 
croire qu’elle en a une centaine dans sa collection. Son vernis noir et ses 
bracelets étranges qui lui donnent un air un peu fou. Ce que je trouve beau chez 
elle, ce sont ses yeux, qu’elle habille toujours d’un trait sombre pour les mettre 
en valeur. Elle est belle, vraiment et je m’en rends de plus en plus compte. 
Surtout ce matin. 



— Je t’ai envoyé les photos par mail, tu pourras les transmettre à Will. 
Demain, nous devons faire une sorte d’atelier pour organiser une implantation 
de jardin en haut d’un immeuble. Je vais rencontrer beaucoup de monde. Je vais 
m’intégrer petit à petit, essayer de sortir du lot. Si un de nos salopards est là, il 
me trouvera. 

— J’ai juste l’impression de te jeter dans la fosse aux lions, je soupire, agacé. 

Je tente de lutter contre cette impression, mais elle est de plus en plus forte. 

— Et tu rêves si tu comptes me rejoindre, j’adore chercher des preuves, je me 
croirais dans un James Bond. 

Un rire léger m’échappe. OK, j’ai compris. Je dois lui faire confiance. Elle 
m’apprend mon métier bon sang, je devrais être moins agacé et pourtant, je 
déteste ne pas être au cœur de l’action. Je ne reviendrais pas non plus sur notre 
décision. Harper va rester seule là-dedans. Si je réagis comme un fou hors de la 
structure, comment je serais à l’intérieur ? Je nous grillerais. Les gens qui 
kidnappent ou qui font disparaître d’autres personnes ont un bon instinct, je suis 
un traqueur, et eux des chasseurs, on se repère de loin. 

Harper n’a vu aucune des trois filles, dont le visage est gravé dans sa 
mémoire. Elle me demande de réfléchir à la meilleure option pour interroger les 
bénévoles sur ces nanas. 

— Et si Will créait une fausse correspondance entre toi et l’une des 
victimes ? Comme si vous vous étiez rencontrés sur un autre site parlant des 
associations et que vous aviez discuté vaguement de vos envies de bénévolat. Tu 
demanderais si cette personne s’est inscrite ici l’air de rien, je propose. 

— Ça pourrait être une bonne idée. 

— Et si tu arrives à entrer dans le bureau du boss, je suis sûr que tu trouveras 
davantage de renseignements. 

— Je vais y travailler. 

Parfait. 

Je me tourne vers l’aquarium, j’ai toujours adoré venir ici quand j’étais 
gosse, j’y ai souvent campé pendant mon divorce. Le mouvement de l’eau, la 



lumière apaisante, ça calme les sens et le reste. 

Harper frotte mon bras pour attirer mon attention. Elle signe mon prénom et 
ce simple geste me fait toujours le même effet. 

Un battement de plus dans ma poitrine. 

— Knox ? 

— Oui ? je réponds de façon identique. 

Harper me sourit, elle apprécie que je parle comme elle et j’aime lui faire 
plaisir. Je me suis même acheté un bouquin pour apprendre d’autres signes 
puisque je vais camper des heures à rien faire. Autant s’occuper. J’espère la 
surprendre avant la fin de notre partenariat. 

Elle m’offre son téléphone pour que je lise ce qu’elle a à me dire. 

— Ça te dirait qu’on termine cette journée autre part ? 

Je ne m’attendais pas à un si radical changement de sujet ni à une telle offre, 
mais je reconnais bien l’entêtement de la journaliste. Elle n’est pas décidée à ce 
que nos chemins se séparent facilement ce soir. Ni le soir précédent ni celui 
d’avant encore. 

— Des idées ? je me surprends à répondre. 

Un courant électrique nous gagne, j’entends déjà mes frères applaudir s’ils 
étaient là. Easton me dirait « en selle, Knox ! ». C’est simple d’être avec Harper, 
de jouer avec le feu et de se laisser brûler quand on sait que nous n’aurons pas 
trop de cicatrices en conséquence. 

Harper a ce même regard que lorsque nous avons parlé à l’aéroport. Celui 
d’une femme qui sait ce qu’elle veut. 

— Est-ce que c’est le moment où la mission séduction démarre ? je renchéris 
sur une voix rauque. 

— Tu vas te laisser prendre au jeu, agent 007, tape Harper. 

J’aime vraiment notre façon de communiquer, ce suspens que ces écrits 
engendrent, mes yeux sur l’écran, ses doigts sur les touches et les mots qui 
peuvent se construire en une fraction de seconde. 



Je crois que oui. 


— Mais ? 


— Si tu me promets de toujours garder ça sur toi. 

Je sors de ma poche, une sorte de porte-clés que Will a choisi en voyant 
Harper m’appeler par mon prénom signe. Il s’est bien foutu de ma gueule en me 
le donnant. Mais vu l’importance de ce truc, j’ai supporté ses conneries. C’est un 
porte-clés gun avec une puce camouflée. Si Harper se sent en danger, elle n’aura 
qu’à presser le bouton pour que je sois alerté. 

Un sourire moqueur et taquin se dessine sur son visage. 

— Tu m’offres ton flingue, à défaut d’offrir ton cœur, c’est original agent 
007, c’est presque romantique pour l’amatrice de hard rock que je suis. 

— Appuie ici et je saurai que tu as un problème. 

Je lui montre le petit bouton, malgré l’obscurité, on y voit plutôt bien. 

— Je n’aurai qu’à presser deux fois pour avoir du sexe urgent ? plaisante-t- 

elle. 

Je le sais parce qu’elle m’a mis un bonhomme qui rit avec un clin d’œil après 
son point d’interrogation. 

— Quand je parlais d’urgence, je voulais dire, si t’es en danger. Le reste 
pourra toujours attendre. 

Un peu de sérieux, Knox. 

Si je rentre dans son jeu, je vais me retrouver dans une situation délicate avec 
un manche entre les jambes. Pourtant, une part de moi aurait envie de flirter. 
Quand je pense à comment ça s’est terminé la dernière fois, j’ai envie de 
recommencer. 

— Je vais le garder précieusement alors, parce que le sexe est toujours une 
urgence à trois heures du matin. 



Un rire m’échappe, j’aime son humour et ses tentatives pour me remettre 
dans son lit. Je ne cache pas que j’en crève d’envie, la dernière fois hante encore 
mon esprit. Mais mon contrôle veut que je n’en fasse pas une habitude. On 
devient vite accro lorsqu’on est en symbiose avec quelqu’un. Et me connaissant, 
je suis du genre gourmand. 

Harper tourne son téléphone dans ma direction, la lumière du portable 
m’interpelle dans cette obscurité, et ce que j’y lis prouve ma théorie. 

Bordel. 

— J’ai envie de toi, tout ce danger, ça m’excite. 

Une part de vérité saupoudrée d’une dose d’humour pour faire passer le tout. 
La technique parfaite de la journaliste pour montrer qu’elle ne veut rien de 
compliqué, rien de sérieux, rien qui puisse faire flipper mon cœur abîmé. 

— Est-ce que tu resterais sans prendre la fuite ? tape-t-elle ensuite. 

— Je ne dors jamais chez les coups d’un soir, je tente. 

Un sourire se dessine sur son visage. Est-ce que Harper sait qu’elle m’a déjà 
convaincu ? Elle m’a séduit lorsqu’elle m’a proposé sans honte une relation 
moins sérieuse avec la possibilité de relâcher la pression. 

— Je ne suis pas un coup d’un soir, mais de plusieurs, alors ça ne compte 
pas, tape Harper. 

Et elle a raison. 

Elle trifouille son téléphone en se mordant la lèvre, puis, avec cette audace 
qui lui est propre, Harper me dévoile un cliché. Un GIF très... suggestif. 

Bon sang. 

— Et si t’es sage, je pourrais même faire ça. 

Mon sang ne fait qu’un tour et part se loger dans ma queue. L’excitation 
entre nous éclate, et je ne résiste pas. J’irai chez Harper ce soir, et maintenant, je 
vais l’avoir. Mon bras glisse autour de sa taille pour la plaquer contre moi. Et 
devant l’aquarium des grands poissons, sous la lumière calme, ma bouche 
retrouve la sienne dans un baiser désespéré qui me manquait. Harper passe une 
main dans mes cheveux et ses lèvres me répondent. Mon cœur s’emballe, ça fait 



des mois que je n’ai pas ressenti ça avec une femme. Cette impression que tout 
va bien. Ce désir intense promet de beaux moments. 



Chapitre 14 


Harper 


Je bâille à m’en décrocher la mâchoire. Gary me donne un coup de coude, je 
tourne la tête dans sa direction et il me fait les gros yeux avant de sourire. Ce 
mec a un humour de merde. On n’est plus à l’école et si je suis crevée, j’ai 
aucune raison de le cacher. Je me concentre sur les directives de Jeff. La nuit a 
été courte, Knox n’a pas quitté mon lit comme un voleur et j’en ai beaucoup 
profité. Si bien que ce soir, c’est difficile de garder les yeux ouverts quand rien 
d’intéressant ne retient mon attention. On a passé la journée à écumer les photos, 
avec l’agent 007, à répertorier ceux dont on a le nom de ceux dont on ignore 
l’identité. Des vues de derrière seraient bien, pour comparer avec les hommes 
venus chercher les disparues à l’aéroport. J’ai aussi reçu la traduction des notes 
que Shea avait inscrites dans son carnet, rien d’intéressant, mis à part qu’elle 
comptait s’investir chez Green City. On avance, doucement, très doucement, 
mais tout ne tient qu’à un fil, il faut être prudent. Alors, je prends mon mal en 
patience et je supporte Gary. 

— Je vais maintenant vous présenter le projet que nous a confié la mairie. 
Ensuite, on organisera tout ça. 

Il se dirige vers son grand tableau, qu’il retourne et une maquette des toits 
apparaît. J’entends des « waouh » autour de moi et je dois dire que j’ai la même 
réaction intérieurement. C’est magnifique. Il y a des fleurs, des arbustes, ici et là 
et même un potager. Une pelouse sur laquelle des personnes sont allongées, des 



hamacs et des enfants qui jouent. C’est superbe et on ne se croirait pas du tout 
sur un toit mais plutôt dans un parc. 

— Ravi que ça vous plaise ! reprend Jeff, comme vous pouvez le voir c’est 
un projet d’envergure, cofinancé par la mairie et nos donateurs. Pour ce faire, 
nous allons œuvrer avec l’école du quartier, les enfants vont prendre une part 
importante dans ce projet. Ils vont nous accompagner depuis sa construction 
jusqu’à sa réalisation. Ce qui est une bonne idée, dans le cadre scolaire et 
environnemental. Apprendre aux jeunes générations à préserver la nature et à la 
comprendre est primordial dans une ville comme Chicago où le bitume prend 
toute la place. Certains n’ont jamais vu une forêt, alors je compte sur vous pour 
les aider et leur faire découvrir notre engagement. 

Je suis épatée par ce projet, par ce qu’il implique et qu’il soit dans un 
quartier plutôt défavorisé le rend encore meilleur. Green City fait vraiment de 
bonnes choses pour que cette ville laisse de la place à la verdure. C’est une belle 
cause, une cause que personne ne peut rejeter et s’il n’y avait pas Les Disparues 
de l’Aéroport, je pourrais sans problème leur faire un don. 

Jeff continue de nous expliquer comment on va procéder, les étapes à suivre 
et je prends des notes pour ne rien oublier. C’est un chantier d’envergure, qui va 
demander des mois d’investissement, il y a beaucoup à faire. Au bout d’une 
heure, on en est à former les équipes, je me retrouve avec Gary et un autre 
homme, un ancien aussi, Michael. Il est assez discret, pas le genre à partager un 
café à la fin des réunions. Il vient, fait ce qu’il a à faire et repart. Il est taillé 
comme un gladiateur et c’est donc le surnom que je lui ai donné. Quant à Gary, 
c’est pipelette. Ce mec n’arrête pas de parler, il a dû trouver en moi, la muette, la 
fille idéale qui ne lui coupe pas la parole. Je vais donc me retrouver avec les 
deux opposés. Ça promet d’être sympa. On nous octroie aussi un groupe de 
gamins à superviser, qui vont de cinq à onze ans. Ils seront six, quatre garçons et 
deux filles. Nous serons chargés des fleurs, dans un premier temps. Ce qui 
consiste à monter les jardinières, confectionner les pots pour ensuite planter. 

— Pour finir, j’aurais besoin de quelqu’un pour faire les plannings à la place 
d’Alma. Son fils se marie, elle sera absente toute la semaine. 

Je lève la main directement, qui dit planning dit ordinateur et un pied dans le 
système, ce qui est mon but. Je regarde autour de moi, je suis la seule à me 
porter volontaire et je réprime un sourire de victoire. 



— Tu vas arriver à dégager assez de temps pour ça ? demande la pipelette. 


Je note sur mon carnet que je suis en vacances la semaine prochaine et que je 
n’ai rien de mieux à faire. Je le montre à Jeff ainsi que Gary. 

— Très bien. Merci, Caroline, je t’enverrai un mail avec toutes les infos 
nécessaires. 

Et voilà. Enfin une bonne nouvelle, un avancement dans cette histoire et 
peut-être qu’en ayant accès aux fichiers, on découvrira de nouvelles choses. 


HS** 


Après la réunion, je rejoins Knox à l’aquarium. Je ne sais pas pourquoi il a 
choisi ce lieu pour nos rencontres, mais j’aime l’ambiance qui y règne. Le 
silence, une sorte de sérénité agréable. 007 a son costume de super agent, il 
détonne un peu dans cet endroit décontracté, mais ça lui va tellement bien. Je 
sens la lassitude en lui, il en a marre de squatter sa voiture et d’attendre que des 
choses se passent, que des gens sortent et de faire le paparazzi. 

— Bravo, dit-il, ces plannings sont l’aubaine qu’il nous fallait. 

Je souris en croisant son regard fatigué. Je me remémore cette nuit, son corps 
contre le mien, sa chaleur apaisante et la façon dont il m’a pris contre lui avant 
de s’endormir, pour me réveiller quelques heures plus tard avec des caresses. 
C’était torride, agréable et surprenant. 

— Will prépare le logiciel que tu devras installer sur l’ordinateur. Je te 
donnerai la clé USB demain. Il sera invisible, mais ça nous permettra d’avoir le 
nez dans le réseau interne et j’espère trouver enfin quelque chose de concret. 

Je hoche la tête pour confirmer. Pourvu que ce ne soit pas trop compliqué, je 
suis une bille sortie d’internet et de Word. Au boulot, Sierra, notre web designer, 
doit souvent intervenir pour m’aider. 

— Est-ce que tout va bien ? je demande en signant à Knox. 



Il comprend de plus en plus de choses, je me demande même s’il n’a pas 
suivi des tutos YouTube « comment emballer en langage des signes ». 

— J’aimerais que l’enquête avance, pour avoir quelque chose à donner à mes 
supérieurs et légaliser tout ça. Et je m’ennuie dans ma voiture, Will a déserté 
sous prétexte qu’il a une meilleure connexion chez lui et écouter Gary à 
longueur de temps, c’est fatigant. Ce mec n’a rien d’intéressant à dire, mais je 
pense que tu lui as tapé dans l’œil. 

Je baisse les yeux sur mon écran en rougissant, je tape rapidement. 

— Est-ce que c’est une bonne chose ? 

— Pour l’enquête, oui. 

— Et pour le reste ? 

Il lit mes mots, un petit sourire étire ses lèvres, puis nos yeux se croisent 
dans la pénombre de l’aquarium. À nos côtés, les méduses flottent, leurs 
filaments brillent et nous éclairent un peu. Je m’approche de l’agent 007, ma 
main se pose sur sa poitrine. Dans mon ventre, des milliers de picotements me 
rappellent de quoi est capable ce corps puissant sous mes doigts. 

Knox ne répond pas à ma question, sa main caresse ma joue, puis sa bouche 
trouve la mienne. Il m’embrasse en inspirant lourdement, ensuite ses lèvres 
deviennent plus voraces, les miennes s’ouvrent et acceptent ce qu’il me donne. 
Sa langue frôle la mienne, mon corps frissonne, et la chaleur s’engouffre en moi 
lorsque mes bras passent autour de son cou et qu’il m’attire contre lui. Je sens 
l’ardeur dans ce baiser, dans ses mains qui parcourent mon être et comme cette 
nuit, je me sens connectée à lui. Physiquement, c’est la symbiose parfaite, c’est 
comme s’il pouvait anticiper tout ce dont j’ai envie, la façon dont il me touche, 
dont sa bouche frôle mes seins, dont il me pénètre, d’abord doucement pour 
ensuite laisser la passion parler. Knox est soit le meilleur observateur du monde, 
soit... fait pour moi. 

Je le relâche et recule en tentant de cacher ma gêne due à mes pensées qui 
n’ont pas lieu d’être. 

— Est-ce que tu viens ce soir ? je signe. 

Il fronce les sourcils, je recommence plus doucement et il comprend. 



— Je ne sais pas, il répond en laissant traîner ses doigts sur ma joue. Est-ce 
que tu veux que je vienne ? 

Ce n’est pas une bonne question. J’ai envie qu’il vienne, qu’il soit dans mon 
lit encore, mais je ne dois pas. Lui et moi, c’est une enquête et du sexe de temps 
en temps. Pas tous les soirs. Pas comme une vraie relation. Pas quelque chose 
qui demande de l’engagement, des exigences et des devoirs. 

— Fait comme tu veux, je réponds sur mon portable. Je dois y aller. 

007 semble perplexe, mais je pars rapidement, sans lui laisser le temps de 
réfléchir ou de me dire autre chose. J’agis stupidement, c’est ce qu’on fait quand 
on ne veut pas montrer la réalité, quand on combat quelque chose qui est 
invincible. Parce que je le sais, les sentiments sont toujours vainqueurs, ce sont 
toujours eux qui nous écrasent et lutter sert simplement à croire qu’on a encore 
de l’emprise dessus. Exactement ce que fait Knox, exactement ce que je ne 
pensais jamais avoir à faire avec lui. 




Lorsque je rentre, Taylor est là, avachi sur le canapé devant un vieux film en 
noir et blanc. Il rit aux pitreries de Tony Curtis dans « Certains l’aiment chaud ». 
Je me laisse tomber à ses côtés et ma tête se pose sur son épaule. Je regarde la 
fin avec lui, en piochant allègrement dans son saladier de pop-corn. J’en mets 
plein sur son t-shirt, il ne dit rien et j’apprécie qu’il tolère ma présence 
envahissante dans son moment préféré de la journée. 

Le film se termine, le générique défile et Taylor me repousse pour poser son 
saladier vide sur la table basse. Je me vautre de l’autre côté du canapé. 

— Dure journée ou courte nuit ? 

Son sourire ravive le mien. Je dégage mes bottes et étale mes jambes sur lui. 


— Les deux, je signe. 



— Tu m’expliques la voix d’homme que j’ai entendue ce matin alors que 
j’étais sous la douche ? 

— Un mec. 

— Un mec qui te ferait crier si t’en étais capable, vu comme tu rougis. 

Je lui lance un coussin qu’il évite habilement. Il me tend ce regard, celui 
signifiant qu’il ne va pas me lâcher. Taylor est une des rares personnes avec qui 
je peux me laisser aller à raconter des choses intimes. 

— C’est un agent du FBI avec qui je bosse, je lance, ne me demande pas sur 
quoi, je ne peux pas te le dire. On s’entend bien et parfois on baise, comme cette 
nuit. 

Mon coloc semble attendre la suite, il me regarde comme si je n’en avais pas 
assez dit, or, c’est tout ce qu’il y a à raconter. 

— Mais ? dit-il, parce que je le vois ce mais imprimé sur ton front de petite 
têtue. 


Mais Knox est une barricade, un mur sur lequel je peux monter mais pas 
franchir. Il est trop haut pour moi, trop vertigineux pour que je m’y risque. 
Pourtant, c’est bien ce que je suis en train de faire. Craquer pour un homme qui 
ne veut rien d’autre qu’une simple amitié agrémentée de bons moments. 

— Harper ? 

— Rien. Il est le genre d’homme qui ne croit plus en rien niveau sentimental. 

Taylor se met à rire, je cherche un coussin à lui balancer, mais ils sont tous 
de son côté alors je lui enfonce mon pied dans les côtes. 

— Et t’as envie d’être celle qui lui montre la beauté de l’amour ! 

Il se moque de moi et je sais que ce n’est pas méchant, je sais même que ça 
sonne vrai, mais ça m’agace. 


— Harper, dit-il une fois calmé, t’as choisi le mauvais cheval, les mecs 



blessés, blasés, ce n’est pas pour toi. Il te faut un mec cool, un qui ne se prend 
pas la tête et qui ne va pas fuir dès qu’il va commencer à ressentir des trucs pour 
toi. Il te faut quelque chose de naturel, de pas trop compliqué. 

Dans l’absolu ce serait parfait. Je ne cherche pas spécialement à me caser, 
mais vivre une relation normale, sans se demander si on ne va pas trop loin, doit 
être sympa. Avec Knox, je dois faire attention, je ne dois pas laisser mes envies 
dicter ma conduite, je pourrais souffrir, me faire mal alors que pourtant, je sais 
d’avance ce qu’il en est. Il a été clair, et je voulais la même chose. 

— Mais on ne choisit pas, n’est-ce pas, conclut Taylor. 

Non, on ne choisit pas. Néanmoins, l’agent Selva pense avoir cette chance. 
Celle de décider de son engagement et jusqu’à présent, même s’il a eu ses 
moments de doutes, il semble maîtriser. Il paraît capable d’arrêter de ressentir, de 
savoir quand il va trop loin ou qu’il se rapproche du gouffre. Je l’ai cru aussi, 
mais je me rends compte que le précipice est bien plus proche que je le pensais 
et je vais bientôt tomber si rien ne m’arrête. 



Chapitre 15 



Knox 


Je commande une seconde bière alors que j’attends mon coéquipier. Easton 
est mon ange gardien ce soir, celui qui va m’empêcher d’aller frapper à la porte 
de Harper pour partager une nouvelle nuit hors du temps. Ce n’est pas sain ce 
que nous faisons, nous flirtons avec beaucoup trop de paramètres pour que notre 
relation reste simple. Je dois prendre mes distances et je crois que Harper l’a 
deviné vu notre conversation de tout à l’heure. Il y avait un certain froid. Comme 
si j’avais dit quelque chose qu’il ne fallait pas. 

Je soupire en buvant ma bière et en grignotant quelques cacahuètes, je 
réponds au message de mon frère me proposant une virée dans un club de strip- 
tease. Ils se sont donné le mot, Farrel m’a envoyé un lien sur ma boîte mail pour 
m’inscrire sur un site de rencontres. J’ai une tête à faire ça sérieusement ? 

— Knox Selva, m’appelle une voix. 

Easton est enfin arrivé. Je me tourne vers l’entrée du repaire à flics et à 
pompiers de Chicago. Mon partenaire a quitté sa cravate, il a l’air fatigué et 
frustré. Je commence à me dire que mes escarres au cul à cause de ma fusion 
avec mon siège conducteur doivent être le paradis par rapport au bureau. 

— Salut, East. 

Mon partenaire soupire, il tire le tabouret à mes côtés et s’y assoit 



lourdement. 


— Je te déteste, je la déteste, j’ai mal aux mains à force de taper des 
rapports, et j’ai failli coller la tête de ton ex sur ma cible ce matin. 

Un rire léger me gagne en imaginant le calvaire au bureau. 

— Je te paie une bière, j’annonce. 

Je fais signe à un serveur d’en ajouter une pour mon partenaire. Easton 
fouille dans la poche interne de sa veste pour me sortir un papier froissé. 

— Voilà, pendant que je m’occupais de relire tes pattes de mouches pour 
taper tes rapports gracieusement, j’ai eu la bonne idée de t’imprimer ceci. 

Il plaque sur le bar collant et couvert de coquilles de cacahuètes, une feuille 
avec un entête du FBI et une série d’indications. Je souris, je vois très bien ce 
que c’est. Easton a dû faire un tour au service juridique. 

— Voilà ce que tu risques. Hormis être renvoyé ou relégué à la circulation. 
Tu peux être radié du FBI, ne plus pouvoir exercer dans la fonction publique, 
être poursuivi par notre institution, voir ton enquête mise à sac et tes preuves 
partir en fumée. Ta partenaire du moment peut être également poursuivie, ainsi 
que toutes les personnes qui t’ont filé un coup de main. Je sais que tu fais ça 
légalement, mais aux yeux du FBI, personne n’est au courant, c’est de la 
fourberie, Knox. Tu peux aussi te prendre un blâme, être rétrogradé, interdit 
d’évoluer dans la profession pour insubordination. 

— Tu es venu me sermonner ? je demande en haussant un sourcil. 


— Oui. 


Fe serveur arrive, Easton récupère les deux bières, il en boit une gorgée 
avant de poursuivre. 

— Je suis aussi venu te demander des nouvelles et savoir ce que je pouvais 
faire pour toi. 

Fà, je reconnais mon coéquipier. Je souris, c’est sa façon de faire. Easton 



veut me prévenir des risques pour ne pas culpabiliser après. Je pense qu’il avait 
surtout besoin de savoir dans quoi il se lançait. Il sait que me raisonner ne sert à 
rien. Mais au moins, c’est fait. 

— OK, je poursuis, je vais te faire un rapide topo. 

Je lui parle de la valise retrouvée et de l’association, même si les 
signalements sur les Disparues n’ont toujours pas bougé. Easton jure quand je 
mentionne Will et ses logiciels farfelus. Il me dévisage comme si j’étais un fou 
lorsque j’explique que c’est Harper qui s’est infiltrée, et ses yeux sortent de leur 
orbite quand je lui fais part de notre idée de pirater les serveurs et de les mettre 
sur écoute. Je me fais passer un savon sur l’illégalité de mon geste. Easton me 
parle des nombreuses lois que j’enfreins, mais il me donne une bonne solution : 
il peut m’avoir une ordonnance d’un juge peu regardant sur les petites requêtes à 
condition de lui fournir une place pour voir un match des Bears. Je suis prêt à 
mettre la main au portefeuille. Mon coéquipier rit lorsque je lui raconte mes 
journées à prendre des photos ou à me déguiser en mariole. 

J’explique ensuite mes hypothèses et la longue recherche que je mène avec 
Will pour trier les profils. J’aurais besoin de quelqu’un pour veiller sur Harper le 
temps que je joue de mon instinct avec les infos du geek. Pour l’instant, on 
monte des dossiers sur tous les membres de l’association avant de creuser. Je sais 
établir des profils et avec les données que Harper doit récolter, d’ici demain, on 
aura accès aux fiches de renseignements des bénévoles. On s’apprête à faire un 
grand pas. Je sais que Will ira fouiller ensuite, et j’espère trouver des indices. 

Easton reste sans voix, ça fait un moment qu’il ne plaisante plus, il se 
contente d’écouter et de me poser des questions pour faire travailler mon esprit 
et mon interrogation sur cette affaire et sur les suppositions que je ponds. J’aime 
bosser ainsi, j’aime le faire aussi avec Harper, mais avec East, on est habitués à 
rebondir sur les idées de l’autre, à poser de nombreuses questions, et à souligner 
des hypothèses. 

Une heure plus tard, j’ai pris des notes sur les choses à checker avec Will, et 
à demander à Harper. Easton se propose pour un créneau, mais très vite, un souci 
logistique se dresse devant nous : on va bientôt nous attribuer une autre affaire, 
ça ne saurait tarder, et je vais me retrouver dans la merde. Je ne peux pas laisser 
ma journaliste infiltrée seule sans surveillance ni appui et je ne peux pas refuser 
une affaire alors que je suis censé me tourner les pouces. 

— Je suis baisé, si je prends des vacances pour enquêter, je vais me faire 
jeter étant donné que je suis dans le viseur de la hiérarchie. 



Et que Emery ne me donnera pas un jour après la catastrophe du dossier des 
mafieux. 

— Et tu ne pourras pas t’investir pleinement dans les deux affaires, 
commente Easton en mangeant des biscuits salés. 

La musique d’ambiance anime les lieux et comble notre silence. Je réfléchis, 
je pourrais jongler, mais je refuse de mettre Harper en danger. Je... veux la 
protéger et être là si jamais ça se passe mal. L’idée de la laisser seule me fout un 
putain de frisson. 

— Et si je finissais par balancer aux supérieurs que j’ai des preuves ? Sans 
passer par Emery mais en tapant plus haut ? 

Ce serait carrément fou et interdit, et je risquerais gros à jouer ainsi, mais 
avec de l’appui officiel, nous serions plus à l’aise et nous aurions plus de 
moyens. 

— Non, tu dois attendre le dernier moment, Knox. Lorsque tu auras 
rassemblé suffisamment de preuves pour que ta demande d’action ne soit pas 
refusée malgré ton mensonge et ton insubordination. Les mettre devant le fait 
accompli, comme tu aimes tant faire. Tu vas en chier en attendant. Il faut trouver 
une autre solution. 

— Tu aimes bien me le répéter, n’est-ce pas ? Que je suis dans la merde, je 
plaisante. 

Pourtant, Easton a raison. Cette enquête, si elle avance dans le bon sens, va 
se jouer à un instant. Le bon moment n’arrive qu’une seule fois, je devrais être 
vigilant. 

— J’aime me sentir moins voyou que toi, rit-il. 

Easton continue de réfléchir, puis, il se tourne vers le barman et demande : 

— On pourrait avoir un saut de glace, s’il vous plaît ? 


Je fronce les sourcils, putain pourquoi il veut de la glace ? 



Easton me sourit et avant que je ne puisse prévoir son coup de pute, il saisit 
ma main gauche, et sans hésitation, il me tort le petit doigt d’un coup sec. Un 
bruit bizarre résonne et la douleur irradie dans ma main pendant que ce salopard 
se met à rire. 

— Tu m’as pété le doigt, bordel ! je gueule. 

Je secoue ma main comme pour faire passer les ondes douloureuses dans 
mes tendons. Bon sang, il me l’a cassé ! Qu’est-ce qu’il lui a pris ? 

Je le foudroie du regard, furieux. Le serveur arrive et je n’hésite pas, je 
plonge ma main dans l’eau glacée sous les rires de mon partenaire. 

Je vais le tuer. 

— Je t’ai pété le seul qui ne t’empêchera pas de tirer, s’esclaffe Easton. 

J’envoie un coup de pied dans son tabouret, il manque de s’étaler et renverse 
sa bière sur sa chemise. Ça n’arrête pas son degré de connerie en revanche. 

— Ni d’aller taquiner tu sais quoi à tu sais qui. 

— Seigneur. 

— Tu rougis comme une pucelle, se moque Easton. 

Je lui fais un doigt d’honneur avec ma main entière. 

— Va te faire foutre, ce n’est pas parce que j’ai un minimum de retenue 
quand je parle de sexe que je suis un putain de coincé. 

— Elle aime ça, la fouine ? 

Tu rêves si tu crois que je vais te raconter ce que Paper aime ou pas. 

Pourtant, mon cerveau m’envoie une bonne dose d’endorphine fictive au 
souvenir de la nuit passée, de son corps contre le mien et du plaisir foudroyant 
qui nous a habités pendant quelques heures. Cette addiction dangereuse qui ne 
fait qu’augmenter au fur et à mesure de la proximité. Ça n’avait pas de fin, 
chaque baiser semblait raviver le feu. Un feu qui n’a pas voulu s’éteindre lorsque 
je suis parti. Et qui demeure en braises jusqu’à nos prochaines retrouvailles. 

Seigneur, il faut que je me gèle le cerveau. 



— Maintenant, remercie-moi de t’avoir pété le petit doigt. Ta seule solution, 
c’était d’être out pour la paperasse et le service, mais pas entièrement pour ton 
enquête. Tu veux que je te prenne un rendez-vous chez le médecin du travail ? 

J’attrape une poignée de glaçons que je lui jette en pleine figure. Je rêve, ce 
salopard n’a trouvé que cette idée-là ? Il aurait pu me prévenir ! 

La glace brûle ma peau, mais contrôle la douleur pour le moment, putain, il 
n’y a que nous pour faire un truc aussi fou. Se blesser volontairement pour 
pouvoir enquêter officieusement et presque illégalement. 

— Je t’offre une vodka pour me faire pardonner, et ensuite, je te dépose chez 
ta fouine. 

Easton fait signe au serveur, je secoue la tête, je vais finir raide et je ne veux 
pas être bourré pour oublier mes problèmes, ma douleur et Paper. 

— Non, ne m’emmène surtout pas chez Harper. 

— Pourquoi ? souligne Easton. T’as déjà trempé le biscuit plusieurs fois, et 
tu vas avoir besoin d’un peu de tendresse pour surmonter ta blessure de guerre. 

Il se fout de ma gueule. Je soupire en frissonnant, merde, ça commence à 
faire mal. Le serveur étouffe un maigre rire en me voyant, je dois passer pour un 
idiot. 

— Parce que je ne veux pas m’attacher à elle et que c’est bien parti pour, je 
souffle. 

Easton se fige. Il m’accorde un regard ravi. 

Seigneur. 

— Je vais t’y conduire alors, s’exclame mon partenaire, ravi de me jeter dans 
la gueule du loup. 

— East... 

— Non, Knox, c’est une bonne chose, tu as une nana qui m’a l’air géniale, 
qui est muette et qui semble être un cadeau au lit et toi, tu veux la fuir parce que 



t’as peur de t’attacher. Seigneur mec, t’as presque trente ans, t’as eu un mariage 
catastrophique et un divorce minable, le karma ne peut pas être pire, il est temps 
de te ressaisir. 


Sa main claque mon épaule. Il m’offre un clin d’œil complice. 

— Tente quelque chose et plante-toi, mais tente quand même sinon, tu le 
regretteras. Invite-la à sortir en dehors du boulot, essaie d’être Knox Selva, le 
tombeur un peu coincé qui ne sait pas séduire les filles, elles adorent ça. Tu 
mérites d’être heureux et vu l’allure que ta main aura demain, t’as toutes les 
chances de te faire bichonner. 

Easton rit avant de terminer sa bière d’un trait. Il n’attend pas de réponse de 
ma part, il sait qu’il a fait germer une graine dans mon esprit. Une qui va me 
hanter. Et une petite voix dans ma tête me dit que mon partenaire n’a peut-être 
pas tort. Il suffit juste que je trouve le courage de sauter le pas. 

Difficile quand on veut fuir la douleur et quand on sait que les relations 
amoureuses en apportent plus souvent que le reste. 


J’ai résisté à l’envie d’aller chez Harper. Les bonnes habitudes ont la dent 
dure. Je préfère garder mes distances avec l’éphémère. J’attendrai la prochaine 
fois ou la suivante pour une autre nuit à ses côtés. À la place, je suis allé aux 
urgences passer des radios pour ma main. On m’a fait un bandage ridicule, 
m’amputant de deux doigts pour agir. Ça va vite m’agacer, mais Easton avait vu 
juste, on m’a donné un arrêt de travail parce qu’un agent du FBI doit avoir ses 
dix doigts pour être apte. Ce sont des conneries, mais je n’ai pas cherché à 
discuter, je dois être out pour me consacrer pleinement à l’enquête des 
Disparues. Easton va pouvoir me filer un coup de main maintenant qu’il n’a plus 
à faire mon boulot avec les mafieux. 

Je dépose mes clés dans le bocal à l’entrée, j’allume les lumières et me dirige 
directement vers la cuisine pour choper une autre bière. Ma discussion avec 
Easton a fait renaître des souvenirs étranges. Il est certain que je devrais tenter 
ma chance avec Harper et que cette enquête est peut-être la meilleure chose qui 
me soit arrivée depuis que Emery m’a fait cocu. 

Sauf que c’est clairement une mauvaise idée. 

En vérité, j’ignore si ça l’est ou pas. Je ne sais pas et ça m’agace. J’ai envie 
d’être avec elle et de la fuir, parce qu’il n’y a que la légèreté qui entoure Harper, 



elle est un souffle d’espoir et de gaîté auxquels il est facile de devenir accro. Je 
broie moins du noir, je suis vivable au quotidien et ça me fait du bien d’être aux 
côtés d’une femme. Même si je m’étais promis de ne plus sombrer. 

Il faut un peu de courage dans la vie, Knox. 

Un rire amer me gagne, je crois que les médocs qu’on m’a fait prendre me 
jouent des tours. Je divague, sinon, je ne marcherais pas dans le couloir jusque 
dans la pièce interdite. Je pénètre dans ce lieu qui me sert de bibliothèque et de 
bureau, il y a encore beaucoup de cartons. Je n’ai jamais eu la patience de les 
défaire depuis le divorce, parce que leur contenu me ramène à Emery. Et depuis 
que mon frère m’a dérobé ma batte de base-bail, je refuse de voir des objets de 
mon ancien appartement dans le nouveau sans pouvoir les éclater pour défouler 
mes nerfs. Je grogne un peu, j’ai du mal à manipuler les affaires avec une main à 
moitié abîmée. Easton va sévèrement me le payer. 

Je cherche un carton en particulier que je ne tarde pas à trouver, c’est celui 
qui a le plus de nominations de barrées. Il n’a même plus de nom. Je l’attrape 
avant de sortir de la pièce pour gagner le salon. Je récupère au passage ma bière 
laissée sur le comptoir et m’assieds sur mon canapé en ouvrant d’une main le 
carton. Il sent la poussière. 

Je fouille à la recherche d’un album. Celui qui ne ressemble en rien aux 
autres. Celui que Emery n’a pas voulu garder et qui retrace sans doute nos 
meilleures années ensemble. Elle l’avait réalisé à la main, je crois que c’est du 
scrapbooking ou un truc dans le genre. Elle y a rassemblé toutes les choses 
qu’une femme amoureuse pouvait conserver. Nos tickets de cinéma, une note de 
notre premier restaurant, beaucoup de photos et de billets. Nos résultats sanguins 
ou un emballage de capotes en précisant que ce n’était malheureusement pas le 
premier de la première. Emery était drôle et joyeuse au début. Elle faisait ce 
genre de choses adorables en mentionnant que nous serions contents de retrouver 
ça dans quelques années. J’y croyais stupidement. 

Je suis tombé amoureux de Emery en quelques semaines à peine. C’était 
l’euphorie la plus totale, je ne me posais pas de questions, on était insouciants et 
tout semblait parfait. On était jeunes et probablement cons. Ma rancœur vient 
gâcher ce road trip dans le passé, mes frères me disent qu’un jour j’y penserai 
sans amertume, pourtant, ça me semble toujours aussi compliqué. 

Je ferme l’album en me laissant aller sur le canapé, je pense à Harper, elle est 
différente de mon ex-femme et pourtant si similaire sur certains points. 

Elle est unique malgré tout, et elle me rend... heureux, accro, joueur, elle 
m’enflamme et me pousse à rompre mes promesses. 

Tente quelque chose et plante-toi, mais tente quand même sinon, tu le 
regretteras. 



Putain d’Easton. 

J’attrape mon téléphone et sans hésiter, je tente l’impossible, tant que les 
médocs et l’alcool me donnent le courage de le faire. Je tape un rapide SMS, une 
proposition, et j’espère que je ne viens pas de signer ma seconde déception 
sentimentale. 



Chapitre 16 


Harper 


Knox ouvre la porte, il a l’air de sortir de la douche, en bas de survêtement, 
torse nu, les cheveux encore un peu humides. Sexy agent 007. Je montre la 
bouteille de vin que j’ai chope dans la réserve de Taylor. Je n’y connais rien en 
œnologie, mais je sais que mon coloc à de bons goûts. Knox s’efface pour me 
laisser entrer, puis il tend la main pour me prendre la bouteille et je remarque le 
bandage qui l’entoure. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? je signe après m’être délestée du vin. 

— Une rencontre entre mon petit doigt et mon coéquipier. 

Je fronce les sourcils d’incompréhension, un rire bas le gagne, alors que 
l’agent m’invite à le suivre dans sa cuisine. Il dégotte deux verres et nous 
rejoignons le salon. Je pose mon cuir en regardant autour de moi. C’est assez 
sobre, meublé avec utilité, il y a quelques photos sur le buffet et un grand écran 
plat qui doit servir les soirs de match. J’avance jusqu’aux portraits et une femme 
qui pose en compagnie de ce qui doit être sa famille au complet me dit quelque 
chose. Je prends le cadre et je m’installe sur le canapé, Knox à mes côtés, il 
débouche la bouteille et nous sert un verre chacun. Je lui montre du doigt une 
femme. 


— Tu la connais ? il demande. 



Je hoche mécaniquement la tête, si je la connais ? Qui ne connaît pas Ciara 
Brewster ! 

Je pose le cadre et sort mon portable pour noter rapidement. 

— Elle a eu un Pulitzer ! C’est un modèle de journaliste cette femme ! 

— C’est ma mère. 

Je le fixe, hébétée de cette révélation. 

— Elle est douée, un peu comme toi, elle ne lâche rien lorsqu’elle enquête. 
C’est sûrement elle qui m’a donné ce goût pour l’investigation bien qu’on ne 
tienne pas le même rôle. Elle fait de super pancakes aussi. 

Knox lève son verre pour qu’on trinque. 

Lorsque j’ai reçu son SMS, j’ai hésité. Une minute. Le temps que mon corps 
me crie d’arrêter de réfléchir et de foncer dans l’antre de 007. Je mets cette 
décision sur ma curiosité de journaliste, ça m’évite de penser que je n’arrive pas 
à me passer de cet homme. Quand il m’envoie « et si c’était toi qui venais ? », je 
ne résiste pas. 

J’avale une gorgée de vin puis je désigne son doigt du menton. 

— Ce petit doigt va sauver notre enquête, dit-il en le fixant, Easton me l’a 
cassé pour que je sois en arrêt, afin que je puisse passer du temps à surveiller tes 
arrières et avancer dans l’affaire des Disparues de l’Aéroport. 

Je me mets à rire silencieusement, en regardant ce gros balèze obligé 
d’arrêter de travailler pour un petit doigt cassé. 

— Tu peux rire, c’est stupide, dans un autre contexte je ne me serais jamais 
mis en arrêt pour si peu, mais là, c’est avantageux. 

Oui, je suppose que c’est bien vu, ça n’entache pas ses performances, mais 
ça permet de le tenir éloigné du bureau. 

Je pose mon verre sur la table basse, à côté d’un carton à moitié ouvert, puis 
je sors mon téléphone pour écrire. 



— Est-ce que tu vas avoir des problèmes à cause de l’enquête ? 

Knox déchiffre mes mots, je le vois inspirer, me tendre un regard puis son 
verre atterrit à côté du mien et ses mains m’attrapent pour me ramener sur lui. 
Les miennes se posent sur ses épaules nues, je ne résiste pas à caresser sa peau, à 
tracer les contours de ses muscles, alors qu’il m’observe. Je sens son regard sur 
moi, ses paumes ancrées sur mes hanches et le désir n’attend pas. Il vrille mes 
sens, encore plus lorsque je sens son érection entre mes jambes. 

— Je n’ai pas envie de parler boulot, il murmure en avançant son visage. 

Ses lèvres frôlent les miennes, je sens son souffle brûlant sur ma peau, je 
retiens le mien dans l’attente de son baiser. Il ne vient pas, Knox se contente de 
me tenter, d’échauffer mes sens et de me faire attendre. 

— Qu’est-ce qu’on fait alors ? je signe rapidement. 

Il comprend. Il comprend de mieux en mieux et ça me plaît. Ça et tellement 
d’autres choses. Mais je n’ai pas le temps de me les remémorer. 

— Ça, il répond avant d’enfin m’embrasser. 




Aujourd’hui, on rencontre les gamins avec qui on va passer des mois à 
bosser. Pipelette et Gladiateur sont à mes côtés, on voit parfaitement qu’ils n’ont 
pas l’habitude d’être en contact avec des enfants. Gary qu’on entend sans cesse, 
reste muet face à ces six enfants. Il y a Alice, Max, Kiera, John, Ethan et le plus 
petit Malcom. Ils sont adorables, et j’imagine, aussi impressionnés que nous. 

Je les salue en langage des signes, ils me regardent comme un animal 
étrange. 

— Tu sais pas parler ? demande Kiera. 

C’est une petite afro-américaine aux grands yeux noirs hypnotisant. Je 
secoue la tête pour lui répondre, puis j’écris sur mon calepin en prenant le temps 
de bien former les lettres avant de leur montrer. 


— On m’a coupé la langue quand j’étais enfant, parce que je parlais trop. 



Les petits cris de peur qu’ils lancent me font rire. 


— Ce n’est pas vrai, enchaîne Gary, elle est née muette. 

Certains ont l’air sceptiques et me dévisagent avec affolement. Je vois même 
Michael sourire devant leurs mines déconfites. Moi non plus je ne suis pas douée 
avec les enfants, je sens que ça va être sympa ce partenariat. 

— Bon, reprend Gary, on va se présenter chacun son tour, et on va 
commencer par vous expliquer comment nous allons construire les gros pots de 
fleurs. 

On s’installe autour d’une table, et je garde mon calepin pour communiquer 
avec les enfants. Ils sont sérieux, un peu stressés, mais tout le monde finit par 
faire connaissance dans le calme et la bonne humeur. 

Ce matin, avec Will, on a mis en place une fausse correspondance entre Shea 
et moi. Antidatée de plusieurs mois et je dois essayer d’introduire ça dans la 
discussion avec Gary. Mais, en le voyant impliqué avec les écoliers, je me dis 
que Michael est une meilleure prise. Le gladiateur ne parle pas beaucoup alors je 
vais rebondir sur sa présentation sommaire pour engager la conversation. 

— Tu as une fille ? j’écris sur mon carnet avant de lui tendre. 

— Oui, il répond simplement. 

Il doit être le seul parent que je connaisse qui n’ait pas envie de tout déballer 
sur son gamin. La première fois que j’ai rencontré Lev, j’ai eu droit à tout 
l’historique de son fils. 

— Elle a quel âge ? 

— Dix ans. 

Il se déride quand même un peu en pensant à elle. 

— Tu vas être à Taise alors avec les enfants. 

— Oui, on bricole pas mal avec Cathy, elle est habile de ses mains. 



Il faut vraiment lui tirer les vers du nez si on veut apprendre quelque chose 
sur lui. 

— Une amie à moi, que je pensais voir ici d’ailleurs, Shea, est aussi une 
bricoleuse hors pair. 

Michael fronce les sourcils en lisant mes mots. 

— Shea ? 

— Oui, tu ne la connais pas ? 

Il secoue la tête, je fais l’étonnée et retranscris rapidement. 

— Pourtant c’est elle qui m ’a indiqué cette association. 

Michael me tend un regard suspicieux. Pas comme s’il me prenait pour une 
menteuse, mais plutôt pour une fille qui mélange tout. Mon cœur bat un peu plus 
fort, et heureusement que je ne suis pas branchée à un détecteur de mensonges, 
je serais grillée dans la seconde. 

— Je ne la connais pas. Tu es sûre qu’elle parlait de Green City ? 

Je hoche vivement la tête avant de noter. Gladiateur lit par-dessus mon 
épaule, comme si pour une fois, quelque chose suscitait son intérêt au point qu’il 
ne puisse pas attendre. Ça me rappelle Knox et inévitablement cette nuit sur son 
canapé, sur le comptoir de sa cuisine, dans sa douche et dans son lit. 

— Oui, certaine. On s’est rencontrées sur un forum écolo, puis on a 
sympathisé et on a fini par discuter via Skype. Elle est Islandaise. 

— Qui est Islandaise ? questionne Gary qui a fait son apparition auprès de 
nous. 

Il attrape mon carnet et prend le temps de lire tout ce que j’ai écrit. Je lui 
arrache des mains en lui tendant un regard sombre. Pour qui il se prend à fouiner 
dans les affaires privées des autres ? Est-ce que je viens écouter ses 
conversations ? Non... enfin oui, mais j’ai de bonnes raisons. Or, ce qu’il vient 



de faire, c’est comme espionner pour quelqu’un qui n’est pas capable de 
communiquer autrement qu’en écrivant. 


— Une amie de Caroline, répond Michael. Elle pensait la trouver ici. 

— Comment s’appelle cette amie ? 

Je rêve ou le gentil Gary devient tendu ? J’espère que Knox écoute ça, parce 
que son ton n’a rien d’amical, ce qui surprend même Michael. 


— Shea. 


— Il n’y a pas d’Islandaise ici, tu dois confondre. Les enfants nous attendent. 

On se tend un regard étrange avec Michael, lui aussi semble surpris du 
comportement de la pipelette et je trouve ça trop suspicieux pour passer à côté. 
Mais effectivement, les enfants nous attendent, il sera temps plus tard de 
comprendre ce qu’il se passe. 




Je suis partie de l’association en fin d’après-midi et j’ai directement foncé au 
bureau de WHISPERED REVIEW. Ça nous arrive souvent de déserter des jours 
durant, quand on enquête sur le terrain, mais même si Maddison nous laisse carte 
blanche, on n’échappe pas à l’entretien d’avancée des faits. J’ai donc tout 
raconté à ma rédac chef qui se contente d’acquiescer de temps en temps en me 
laissant déballer ce que je sais. 

— C’est du lourd, ce que tu as entre les mains, Harper, elle conclut. 

Je suis d’accord avec elle, j’ignore où ça pourrait nous mener, mais je sais 
reconnaître que ça sent le bon papier. 

— Tu penses qu’elles sont où ces filles ? 

Je ne sais pas, je ne tire pas de conclusion parce que les seules qui me 
viennent à l’esprit sont vraiment moches. Une sorte de « traite des blanches » ou 
que sais-je, mais elles n’ont certainement pas disparu pour qu’on leur offre une 
vie au soleil dans une villa. 



Devant mon silence Maddison n’insiste pas. 

— Parfait. Sois prudente tout de même, je ne tiens pas à t’inclure dans la 
liste des Disparues de l’Aéroport. 

— Je le serai. 

Sans compter mon ange gardien qui m’attend de l’autre côté du bureau. Je 
n’ai jamais remis ma sécurité en question avec Knox dans les parages. Dans un 
premier temps, je sais me défendre. Mon père m’a appris des dizaines de 
techniques pour chasser un éventuel prédateur sexuel. En Alaska, 
l’ensoleillement en hiver est quasi inexistant, vivre la nuit devient une habitude 
autant que surveiller ses arrières. On n’est jamais à l’abri d’un danger dans un 
territoire sauvage, on apprend toujours plein de trucs pour survivre dans tous les 
cas de figure. Une panne de voiture peut devenir mortelle là-bas. 

Et ensuite, j’ai un agent surentraîné, au petit doigt cassé certes, mais qui 
répondra au moindre de mes appels au secours sans se poser de questions. Ce 
porte-clés qui ne me quitte pas a quelque chose de rassurant, il est l’assurance 
que Knox enfoncera toutes les portes sur son passage pour me venir en aide si 
besoin. 

Jusqu’ici, je ne me suis pas sentie en danger. Jusqu’au volte-face de Gary, et 
à son air contrarié. 

Je salue ma rédactrice en chef et rejoins l’open space. Knox discute avec 
Abraham, sûrement de quelque chose de drôle puisque le grand blond se met à 
rire. 

Il se calme lorsque je m’approche, le regard de 007 capte le mien, son 
sérieux revient et je me rappelle son regard cette nuit alors qu’il était en moi, que 
ses pupilles brillaient étrangement et qu’on était connectés par autre chose que 
nos corps. Il y a quelque chose entre nous, d’autre que de l’alchimie au lit ou au 
travail, une sorte de lien indescriptible qui devient vivant lorsqu’on fait l’amour. 
C’est comme si on pouvait le toucher, mais qu’on s’interdisait de le faire. Parce 
que s’il a peur de s’engager, de souffrir, je me rends de plus en plus compte que 
je suis pareille. Parce que c’est lui et que franchir les lignes est proscrit, que 
j’essaie de la jouer cool, mais je ne peux pas m’empêcher de ressentir des choses 
qui n’ont pas lieu d’être. 

— Salut, lance l’agent Selva. 


Je réponds en signe, en espérant que mon teint n’ait pas viré à l’écarlate. 



— Vous couchez ensemble, annonce Abraham. 


OK, je suis donc toute rouge et cet imbécile n’en rate pas une. Je le fusille du 
regard, il sourit et paraît amusé de la situation. 

— Tu devrais nous laisser, répond Knox, je crois que c’est préférable si tu ne 
veux pas que je te botte le cul. 

Abraham lève les mains et bat en retraite, non sans m’avoir gratifiée d’un 
clin d’œil. Il est capable d’envoyer un mémo à toute l’équipe qui stipule ma vie 
sexuelle. De von m’en voudra de ne pas lui avoir dit que je vis des nuits torrides 
avec un agent au corps d’apollon. 

Une fois Bible parti, Knox s’assoit sur un des fauteuils, je l’imite et le 
malaise qui aurait dû s’instaurer suite à la petite déclaration de notre ami 
commun, disparaît rapidement. 

— Intéressante cette conversation. 

J’ouvre de grands yeux en l’entendant dire ça. 

— Non, dit-il en riant, je parle de celle que tu as eue avec les deux autres de 
l’association. 

Je me tourne et tape sur le PC. 

— Gary sait quelque chose. 

— Oui, confirme Knox, il a changé du tout au tout en entendant parler de 
Shea. 

Il a ensuite été tendu tout l’après-midi avec les enfants. Ils sont adorables 
même s’ils ne comprennent que la moitié des infos qu’on leur balance, ils sont 
investis et curieux. C’est assez agréable de bosser avec eux, mais je ne le ferais 
pas à longueur de temps. Quelques heures pour un projet qui n’a pas l’air 
scolaire pour eux permet d’être plus relax. 

— Tu as éveillé ses soupçons, peut-être que les choses vont bouger dans 
l’association. Bien joué, Paper. 



Je lève les yeux au ciel à la mention de ce surnom que je trouve mignon au 
fond. Donner des surnoms aux gens, autrement que par utilité, c’est signe qu’on 
est à l’aise avec eux et donc, qu’on leur fait confiance. Knox me fait confiance, 
c’est de lui qu’il doute. De lui et de sa capacité à me résister. 



Chapitre 17 



Knox 


Une semaine plus tard. 

Je deviens de plus en plus impatient en écoutant la pipelette raconter des 
conneries à Harper. Mais la journaliste a réussi à faire ce qu’on attendait tous. 
Hier, elle a infiltré les bureaux pour faire ces fichus plannings. Elle avait une 
oreillette pour qu’elle puisse suivre les instructions de Will sans se faire repérer. 
La procédure a été plutôt simple. Harper devait installer un logiciel fantôme sur 
un des PC. Vu qu’ils fonctionnent en réseau, le hacker n’aura pas de problème à 
décrypter les fichiers et à trouver des informations. Il lui faut juste un peu de 
temps, d’après Will, c’est un sacré pare-feu. J’espère qu’il va récupérer des 
dossiers compromettants ou des conversations qu’on aurait aimé effacer. Je sais 
que rien ne pourra échapper à son radar. Easton s’est assuré qu’on n’ait pas 
d’ennuis si jamais notre enquête aboutissait. Il a réussi à convaincre un 
procureur de nous donner les autorisations. On va ramasser quand on devra 
rendre des comptes et donner les noms des personnes qui nous ont filé un coup 
de main. On risque de s’en prendre plein la gueule, mais aucun avocat véreux ne 
pourra dire qu’il y a eu un vice de procédure. 

J’aimerais qu’on trouve une preuve d’un passage quelconque d’une des trois 
Disparues. Que ce soit Shea Ellis, Hanna Jônsdôttir ou Lilja Haarde. 

Ça va être un vrai carnage informatique d’après le geek, tout appareil ou 
ordinateur qui va se connecter sera visible sur le serveur de Will. C’est vraiment 
flippant la technologie. 



On a pris une décision avec Easton. On ne peut pas rester éternellement en 
planque devant le bâtiment, alors, j’ai proposé qu’on fasse de la surveillance. 
Harper a réalisé la hiérarchie de l’association et on a émis l’hypothèse que si un 
trafic de femmes était fait, ça ne pouvait pas être le bénévole qui faisait quelques 
heures, mais un membre haut placé. On a listé dix personnes à espionner tour à 
tour. Will a même été embauché pour ça. East ou moi, on reste aux côtés de 
Harper au cas où elle aurait un pépin, bientôt, elle devra quitter le bâtiment pour 
aller en ville faire leurs fameuses plantations. La journaliste m’amuse à me 
raconter ce qu’elle fait et à quel point elle est nulle pour le jardinage. Elle se fait 
remonter les bretelles par une grand-mère qui a fait ça toute sa vie. On l’a 
surnommée « Caroline, la tueuse de plantes ». 

Hier, Will et East ont filé deux femmes, les bras droits de Jeff, le président de 
l’association. Ils m’ont dit qu’elles avaient des vies plutôt pépères et ennuyantes. 
On tentera à nouveau dans quelques jours pour voir si les bénévoles ont une 
habitude bizarre dans leur routine. 

Aujourd’hui, Easton veillera sur Harper et ça m’agace un peu de lui donner 
mes écouteurs et de le laisser plonger dans cette... intimité. Même si Harper ne 
parle pas, j’avais l’impression d’être à ses côtés en entendant les paroles qui 
l’entouraient. 

Je vais devoir y aller pourtant, c’est moi qui dois filer le président de 
l’association. Harper a entendu une conversation disant qu’il était en rendez- 
vous toute la journée à l’extérieur pour régler des soucis administratifs. On va 
aller vérifier tout ça. 

Mon côté flic est aux anges de quitter le siège de ma caisse, mon côté plus... 
humain est inquiet. 

— Il ne va pas tarder, déclare Easton en indiquant sa montre. 

Je fais de même avec mon portable, il a un rendez-vous en ville à midi. Il est 
onze heures passé. Je dois le suivre en moto, j’aime en faire, c’est pratique pour 
la filature, mais vu le froid, je suis un peu hésitant avec le verglas et le reste. 

Je sors de la voiture, je suis déjà en tenue. Harper était surprise en me voyant 
sans mon costume d’agent 007 mais avec la parfaite tenue de l’agent secret en 
mission. Elle m’a supplié pour une photo, et l’espace d’un instant, je me suis 
demandé ce qu’on était en train de devenir elle et moi. Elle qui passe la nuit chez 
moi, qui veut des photos. Est-ce que je suis en train de tomber amoureux, moi le 
flippé des sentiments ? Est-ce que mon pas vers elle est en train de me coûter ? 

Easton se moque de moi, il n’arrête pas de me dire que ça me fait du bien 
d’avoir une fille adorable dans ma vie. Il n’a pas encore rencontré Harper, je ne 



le veux pas, les deux seraient capables de se liguer contre moi. 

J’attrape mon casque et mon sac à dos, j’ai un appareil photo dedans ainsi 
que le kit de survie de l’agent du FBI intrépide qui va essayer de ne pas se faire 
voir durant la journée. 

Je tape contre la vitre de Easton pour qu’il m’ouvre, le grand blond retire ses 
écouteurs. 

— Quoi ?! 

— S’il lui arrive quelque chose pendant mon absence, East, tu seras 
responsable. 

Mon coéquipier lâche un rire grave en me jetant ce regard qui m’agace. Celui 
qu’il prend quand il veut me taquiner et me vanner sur mon comportement 
d’ours des cavernes. Il avait le même lorsque j’étais encore « bien » avec Emery 
et que je m’inquiétais. 

— Promis, James Bond, je ne toucherai pas à ta chérie. 

Je lui tends un doigt d’honneur en guise de réponse avant de sortir les clés de 
ma bécane et d’aller m’installer sur la moto. Je ne tarde pas à voir Jeff quitter le 
bâtiment, j’enfile mon casque et je me prépare à me lancer en gardant une 
certaine distance. J’espère secrètement que monsieur parfait ne l’est pas tant que 
ça et que ses rendez-vous sont beaucoup moins chiants qu’il ne l’a laissé 
entendre. Je sors mon portable et tape un rapide SMS à Harper pour lui dire de 
faire attention. Paper me demande alors de lui envoyer une photo de moi 
enfourchant ma bécane. Je ris en osant répondre que la seule photo que je 
pourrais envoyer serait d’elle m’enfourchant. Jeff monte dans sa voiture, j’ai le 
temps de lire ses smileys qui rient et Harper qui me met au défi. 

J’ai l’impression d’être en train de changer à ses côtés, de redevenir petit à 
petit, durant de brefs instants, Knox Selva, le gars sympa. Et je crois que c’est 
bien. 




Jeff est un rapide, il court, passe d’un endroit à un autre en peu de temps, 
mais il est tête en l’air, pas assez méfiant. Ou bien je suis doué pour me fondre 
dans la masse. Il faut dire que j’ai quelques techniques pour ne pas attirer 
l’attention. Je change de blouson ou je rajoute un accessoire qui me différencie 



au cas où il aurait remarqué un motard. 

Il est allé déjeuner avec des gars en costume cravate que j’ai photographiés, 
puis, il s’est rendu à la mairie où il est resté une heure. Jeff a poursuivi sa 
tournée dans un immeuble standing. Je n’ai pas su à qui il appartenait, mais j’ai 
pris des photos et noté l’adresse, Will trouvera ces infos plus tard. Ensuite, je l’ai 
suivi jusqu’à la sortie de la ville où il s’est arrêté chez une productrice de plantes 
rares. Il n’est pas resté longtemps, mais est reparti avec un colis. Jeff avait l’air 
pressé, je l’ai vu répondre plusieurs fois à son téléphone et les conversations ne 
semblaient pas joyeuses. 

Ce mec est nerveux, ça pique ma curiosité et mon instinct me dit de ne 
surtout pas le lâcher. J’ai eu quelques nouvelles de Harper durant la journée, elle 
m’a envoyé des photos de ses outils dans des positions bizarres et très 
suggestives. Cette nana est folle et j’adore ça. 

Et puis, des choses étranges se sont produites, je pensais qu’il rentrerait au 
bureau, mais Jeff m’a surpris en prenant la direction du nord, vers Camp Pine 
Woods, une réserve naturelle et une zone plus résidentielle. Je me demande ce 
qu’il fout là. Il est stationné dans un petit quartier au calme avec de belles 
maisons et peu de passages. Mon instinct s’est mis en alerte. Jeff s’est garé 
devant une résidence qui ne semblait pas habitée. Il avait les clés, et n’a pas 
arrêté d’observer les alentours. Il paraissait méfiant alors qu’il ne l’était pas en 
ville. Quelque chose cloche. 

Je reste un moment à observer en retrait. Je ne vois personne entrer, ni aucun 
mouvement dans la baraque. 

— OK, je murmure à moi-même, allons voir. 

Je poursuis ma route et me gare un peu plus loin pour dissimuler ma moto. Je 
retire mon casque et planque mes affaires dans un buisson. La nuit ne va pas 
tarder à tomber et ça m’arrange. Je me dirige vers la maison en essayant d’être le 
plus discret possible. 

Mon portable à la main, je m’approche de la boîte aux lettres pour voir le 
nom du propriétaire. Pas à Jeff, elle serait à un certain Greg Hudson. Inconnu au 
bataillon, dans nos listes et dans les fichiers de l’association. 

Je prends une photo, puis j’entre dans la propriété. Je n’ai absolument pas le 
droit de le faire sans autorisation, mais je dois aller voir. Je m’éloigne des 
fenêtres et je remarque que ces dernières sont calfeutrées avec du journal. 
Comme si on ne voulait pas laisser voir ce qu’il y a à l’intérieur. Un sentiment 
étrange me gagne, ça ne sent pas bon. À moins que cette maison soit 
prochainement à vendre ou en travaux, c’est suspect. 



Je marche dans le jardin pour rejoindre l’arrière, je sors mon arme de mon 
dos et la garde précieusement dans mes mains. Mon putain de petit doigt me fait 
un mal de chien. L’idée de génie de Easton m’a fait douiller en moto. J’ai pris 
sur moi, mais tenir mon flingue ravive la douleur. Qui aurait cru qu’un si petit 
truc pouvait faire aussi mal. 

J’inspecte les lieux, rien, personne, c’est comme si tout était abandonné. Je 
trouve une porte à l’arrière et décide de tenter ma chance. Peut-être qu’elle est 
ouverte. 

Je monte lentement les cinq marches, lorsque je m’approche du seuil, 
j’entends des voix de l’autre côté, ça crie, je ne saurais dire quel est le sujet de la 
dispute, mais c’est assez violent. 

Qu’est-ce que c’est ce putain de bordel ? 

La porte est fermée. Je jure. Mon cerveau carbure, est-ce que je devrais 
entrer par la grande porte et griller ma couverture pour découvrir avec qui Jeff se 
prend la tête ? 

Qu’est-ce qu’il vient foutre là ? 

Je n’ai pas le temps de me décider, j’entends la voix d’un homme de façon 
plus distincte, je me raidis, prêt à intervenir s’il vient dans ma direction ou à me 
barrer. 

— Tu te débrouilles, exige Jeff, on reviendra dans dix jours. Et arrête de me 
harceler. 

Une femme lui répond que c’est un enfoiré, puis la porte claque. Je descends 
du perron pour me rapprocher du porche et suivre Jeff si c’est bien lui. Je garde 
une certaine distance en observant ce qui m’entoure. 

La maison est habitée. Par qui je l’ignore, mais c’était une femme. Et 
visiblement, elle et Jeff ont un différend. 

Lorsque j’arrive au portail, je vois une voiture, la même que celle de Jeff, 
traverser la route pour reprendre le chemin en sens inverse. Je baisse mon arme 
en constatant que je suis seul dans la rue résidentielle. Je prends encore quelques 
photos avant que la nuit ne tombe. Je ne pourrai rien faire de plus aujourd’hui. 

J’envoie un SMS à Easton et à Harper pour leur faire part de ce que j’ai 
découvert. 

« Le big boss est louche, on se retrouve à l’aquarium dans une heure et 

demie. ». 


Je range mon téléphone et gagne ma moto en courant. On doit discuter de ce 



que j’ai vu et de cette baraque. J’ai une nouvelle piste et peut-être que ce n’est 
pas bon signe. Je dois savoir ce que le président de l’association a récupéré à 
cette boutique et pourquoi il a rendu visite à une maison qui ne semble pas lui 
appartenir. J’ai un mauvais pressentiment. 

Easton me répond immédiatement : 

« Pas possible, je suis convoqué au bureau. Urgent. Nouvelle affaire sans 

doute, dis merci à ton ex ! ». 

Je jure, Emery a ce don incroyable de me faire chier la vie. À croire qu’elle 
sait qu’on flirte avec l’interdit. Étrangement, ça me rassure de savoir que Harper 
ne va pas rencontrer Easton, et d’une autre, je suis ravi de ne l’avoir que pour 
moi ce soir encore. 




Comment fait Will avec ces putains d’ordinateurs, le mien me donne des 
envies de meurtres, j’ai vais finir par l’envoyer balader. Il bug alors que j’ai 
besoin de faire des recherches. 

Harper revient de ma cuisine avec une bière et un coca. Elle me tend le soda 
en signant : 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Je me raisonne pour ne pas faire un meurtre informatique. 

— Je suis en train d’éplucher ma base de données à la recherche d’infos sur 
cette putain de baraque. 

— Will a chopé des trucs sympas ? m’écrit-elle sur son calepin. 

— Je n’ai pas encore ses retours, je jure, il a éteint son portable parce que je 
le harcèle et qu’il ne peut pas bosser. Je cherche des infos sur le gars de la 
maison moi-même puisque notre geek s’est coupé de la réalité. 

Enfoiré. Pour une fois que je ne lui téléphonais pas pour lui mettre la 
pression. Il va se prendre un sacré savon quand je vais aller frapper à sa porte 
demain. 

Harper se rapproche de moi. Elle porte une de mes chemises sur le dos, 



évidemment. Après notre topo à l’aquarium tout à l’heure, on s’est lancés dans 
ce rituel particulier. Nos non-propositions. 

Viens chez moi, n’est pourtant pas si compliqué à écrire, c’est demander qui 
l’est. 

Et quand elle m’a suivi chez moi, nous n’avons plus parlé de l’affaire, ni de 
ma découverte ou de ses plantations et des conversations agaçantes de ses 
journées. Sa bouche a retrouvé la mienne et on a oublié le reste l’un dans l’autre. 
Deux fois. 

Seigneur, je suis accro. Parce que durant ces moments trop courts, il n’y a 
que Harper et moi. L’agent 007 et Paper rangent les flingues et les stylos, et 
l’alchimie des corps devient l’unique priorité pendant quelques instants. 

Et j’aime ça, vivre de cette euphorie, ne pas avoir à me poser de questions 
sur ce qui est bien ou pas. Vivre pleinement le moment et ne plus broyer du noir 
en pensant que tout ira mal. 

Harper ensoleille ma vie, et je crois que je suis trop stupide pour en profiter 
plutôt que de me méfier. 

La journaliste me surprend, ses mains frôlent mes épaules dénudées, elle les 
masse comme pour chasser la tension qui m’habite. 

Je pourrais jurer qu’elle me murmure de me détendre. 

Je ferme les yeux en sentant ses lèvres sur ma nuque avant que ses doigts 
n’aillent jouer avec mes cheveux. Elle se penche pour attraper son portable et 
m’écrire un SMS. 

— Reste zen, tu vas trouver. Ce Greg Hudson est forcément quelqu’un. 

Harper a été surprise lorsque j’ai mentionné ma découverte. Elle m’a 
interrogé sur ce que j’avais vu. En contre-partie, je lui ai demandé de poser des 
questions sur le magasin de fleurs rares pour savoir si c’était un partenaire 
habituel quand elle retournera à l’association. 

— J’ai l’impression d’avoir trouvé quelque chose, je renchéris. 

— Tu as un indice ? 

— Mais est-ce que ce Greg Hudson n’est pas un oncle ? Ou un truc du 
genre ? Ça peut être tout et n’importe quoi. 

Harper continue de caresser mes cheveux en réfléchissant. Sur l’ordinateur, 
j’ai trouvé une tonne de Greg Hudson dans le pays, et dans l’état de l’Illinois, ils 



sont nombreux. 

Je reçois un mail sur ma boîte perso. Harper a vu que ça s’affichait 
directement sur mon écran. Je souris, amusé, en la lisant. J’adore quand elle 
multiplie les moyens de communiquer. C’est son truc. Je ne sais jamais si je vais 
recevoir un SMS, un mail ou si elle va simplement signer. 

— C’est grâce à ce livre que tu as fait des progrès en LDS ? 

Je me tourne vers elle pour la voir saisir mon livre bien abîmé sur la langue 
des signes. Celui que je lis en faisant ma planque. Je commence à être à l’aise. 
Entre ça et les tutos YouTube, on s’occupe comme on peut pour tuer le temps 
lorsqu’il ne se passe rien et que les conversations qu’on entend sont inutiles pour 
notre enquête. 

— Quel mot tu préfères ? me signe-t-elle. 

J’observe ses mains s’agiter pour former des mots plusieurs fois, je finis par 
comprendre. 

Le mot que je préfère... il y a en a tant. Dans sa langue, je l’ai déjà aperçu, 
mais je ne pourrais pas le dire. 

— Dis-moi le tien et j’essayerai de le deviner, je réponds à voix haute. 

Harper me sourit, elle n’hésite pas, elle signe un rapide mouvement à 
plusieurs reprises, mais je ne le comprends pas. La journaliste m’offre un clin 
d’œil. 

— Cherche bien dans ton livre, il y est, me taquine-t-elle. 

Je laisse échapper un rire grave, maintenant, ça va m’obséder. Dès qu’elle 
aura le dos tourné, je vais me jeter sur le bouquin pour savoir. 

Le PC est en train de freezer, je jure à nouveau, me connecter à distance sur 
mon compte du LBI était une mauvaise idée. 

— Et si tu tapais ce nom sur internet plutôt ? me suggère Harper par SMS. 

Je lui jette un coup d’œil interloqué. Elle est sérieuse ? Je ne vais pas taper ce 
nom dans Google. Je vais trouver une tonne de profils Lacebook, des conneries, 
peut-être même un acteur porno. 



— Tu n’es pas convaincu, s’amuse-t-elle. 


— Pas vraiment. 

— OK, signe-t-elle. 

La journaliste attrape son portable et effectue elle-même sa recherche. Je me 
laisse aller contre le dossier du canapé. Il est minuit passé, j’ai toujours mal à 
mon doigt, j’ai l’air d’un gros con avec mon bandage et mon attelle. Je devrais 
profiter de ces maigres minutes sans boulot pour fermer les yeux et reposer mon 
cerveau, mais ce dernier est trop accaparé par Harper qui se mord la lèvre en 
cherchant des infos. Elle fronce les sourcils et je la trouve sexy. Elle est encore 
plus attirante au naturel sans maquillage et sans fringue rock’n’roll. J’aurais 
envie de lui poser des questions, celles qu’on pose lorsqu’on a rencontré 
quelqu’un et qu’on aimerait en savoir plus. 

Mais ça irait à l’encontre de ce qu’on s’était dit, de ce que Harper m’a fait 
comprendre et de ce que je veux. 

Rien de sérieux, et ça commence par ne pas se raconter nos vies. Pourtant, je 
crève d’envie d’en savoir plus sur son parcours, sur ce qu’elle aime. J’aimerais 
lui proposer ce que Easton m’a suggéré de faire : un vrai rendez-vous. L’idée me 
plaît et me fait paniquer. 

Et si ça faisait foirer ce calme ? 

Soudain, Harper s’agite. Elle se redresse d’un coup, ses yeux s’écarquillent 
et la surprise marque son visage. 

— Et si notre Greg Hudson était en réalité Gregory Hudson-Jacobs ? m’écrit 
Harper. 

— Attend, tu parles du... 

Elle acquiesce et me montre son téléphone avec un article appelant le 
sénateur ainsi, et qui date de plusieurs années, quand il n’était qu’un PDG. 

Putain de merde, si ce qu’elle dit est vrai, la baraque appartiendrait au 
sénateur Jacobs. 

Je reste sans voix en me disant qu’il n’y a que Will pour prouver ce qu’on 
hypothèse. Je ne comprendrais pas ce qu’un politicien ferait d’une maison là-bas 
et pourquoi Jeff aurait les clés. 

Je me tourne vers Harper, la journaliste a perdu son sourire. Elle tape 



quelque chose sur son portable et lorsque je lis son SMS, mon cœur rate 
plusieurs battements. 

— J’ai l’impression qu’on va foncer dans un gros merdier. 

Je soupire, moi aussi, j’ai la sensation qu’on effleure à peine le problème et 
que ce qui nous attend est plus terrible. 



Chapitre 18 


Harper 


— Je crois qu’il est foutu. 

Jeff se redresse, la mine déconfite. Je jubile intérieurement, mais je 
m’empresse d’écrire sur mon calepin. 

— Je jure que je n’ai rien fait pour que ça arrive. 

Jeff lit mes mots, un sourire compatissant étire ses lèvres, je pense qu’il me 
croit trop stupide pour comprendre ce qu’il se passe, alors que j’ai délibérément 
fait planter l’ordinateur d’Alma. 

— Je sais bien ma petite Caroline, ce sont des choses qui arrivent ne vous en 
faites pas. 

Parfait. Prends-moi pour la petite blonde sans défense et emmène-moi à ton 
bureau, à ton PC. 

— Bon, les plannings ne peuvent pas attendre l’intervention de 
l’informaticien et je n’y connais rien. Vous allez utiliser celui de mon bureau. 

Jeff jette un œil à sa montre, il semble réfléchir quelques secondes. Il est 
tard, il n’y a plus que lui et moi dans les locaux de Green City. 



— Je peux fermer si vous devez partir, je pense pouvoir me débrouiller. 


Il déchiffre mes mots et m’observe comme pour être certain qu’il peut me 
faire confiance. En l’état actuelle des choses, pas du tout, puisque je compte 
fouiner dans son disque dur et dans ce qu’il cache. 

— Oui, il soupire, nous allons faire ça, j’ai un dîner important ce soir que je 
ne peux pas rater. 

Il me fait signe de le suivre. Je récupère mon calepin et mon sac, puis nous 
déambulons dans les couloirs jusqu’à son bureau. 

Il allume le précieux objet qui, je l’espère, contiendra plus d’informations 
que les autres. Will n’a rien trouvé d’intéressant dans le réseau interne à part des 
dossiers des employés et quelques notes inutiles dans notre enquête. Notre 
dernière chance est ce PC et ce que le directeur, un peu trop louche, y cache. 
Will pense que Jeff a un espace personnel et mon but est de copier tout ce que je 
peux sur un cloud pour que le geek fasse le tri ensuite. 

Jeff m’installe à son bureau, il me montre rapidement où est le logiciel des 
plannings, m’indique de fermer la porte et de laisser les clés dans la boîte aux 
lettres. J’acquiesce en le remerciant par un signe. Il me sourit et son regard 
s’étrécit. Il me reluque carrément, me mettant mal à l’aise. 

— Je ne sais comment vous remercier pour votre temps, Caroline, c’est très 
gentil de votre part de rester plus tard pour finir le travail. 

Sa main se pose sur mon épaule, cela pourrait paraître amical, mais 
l’insistance de sa main, et la caresse qui s’en suit lorsqu’il l’enlève me prouvent 
le contraire. Cet homme flirte avec moi. À un autre moment, je lui aurais fait 
sentir qu’il n’a aucune chance et qu’il ferait mieux de garder ses mains 
baladeuses dans ses poches, mais pas ici. Non, je souris en semblant un peu 
intimidée, je reste dans mon rôle de jeune femme à la vie sociale limitée, aux 
interactions restreintes du fait de son handicap et son origine. Jeff marche, il 
court même. 

— Je vous revaudrai ça, dit-il avec clin d’œil. 

Il s’éclipse et quitte les locaux. Je lâche un gros soupir et me concentre sur 
l’ordinateur devant moi. Je furète dans le disque dur, les dossiers qui y sont n’ont 



rien d’intéressant. Des listes, des contrats, des évènements, des commandes, des 
projets, en somme des fichiers qu’on s’attend à trouver dans une association. Je 
continue sur le cloud, il y a des photos, une tonne de photos et une partie 
protégée par mot de passe. Je clique sans grande conviction quand j’entends le 
bruit d’une porte qui claque. Je sursaute, quitte le cloud et me ratatine dans mon 
siège en sentant mon cœur battre trop fort. Je suis censé être la seule encore 
présente dans les lieux. Je reste inerte, à tendre l’oreille, épiant le moindre son 
autre que ma respiration trop forte. Ma main se porte à ma poche, au porte-clés 
que Knox m’a donné et qui le préviendra si j’ai un problème. Il n’y a plus un 
bruit et je me pose cent questions à la seconde. Me lever et aller voir, rester là et 
me cacher ? Que faire ? Je n’en sais rien, je sais juste que ce bruit n’a pas lieu 
d’être dans un endroit où il n’y a personne. J’ai l’impression d’entendre des pas, 
le vieux parquet du couloir grince et s’en est trop pour moi. 

Bon Dieu ! 

Je me fais des films de tueurs en séries, de violeurs et autres conneries du 
genre. Quand on est journaliste dans mon domaine, on sait que ça n’arrive pas 
que dans les films, que les tarés sont partout. Je me souviens d’une enquête, ici, 
à Chicago, sur un homme qui entrait dans des maisons par la fenêtre, violait des 
femmes, les tuait pour ensuite les mettre dans leur frigo. Il vidait le réfrigérateur 
et quand il était assez grand, il les plaçait debout à l’intérieur, sinon dans des 
positions qu’on est incapable de faire lorsqu’on est vivants sans risquer de se 
briser les vertèbres. J’ai vu les photos, c’était... effrayant. 

Je me fais la réflexion que le frigo de l’association pourrait facilement 
contenir mon corps et je me lève d’un bond pour fermer la porte du bureau à clé. 
Je reste l’oreille collée contre le battant en me retenant d’appeler Knox à la 
rescousse. Il est dehors, en planque, si quelqu’un s’était approché il serait 
intervenu. Mais peut-être qu’il ne l’a pas vu. Tant pis, je vais faire ma grosse 
trouillarde, mais je sors mon portable et lui envoie un texto. 

« Viens stp. Bureau du directeur. » 

La réponse ne tarde pas, il arrive. Il est déjà entré une fois, je sais qu’il 
trouvera son chemin. En attendant, je continue de flipper, je me fais la réflexion 
que je serais nulle en James Bond girl, je me sens stupide, mais lorsqu’on frappe 
doucement à la porte et que Knox m’indique que c’est lui, je lâche un gros 
soupir de soulagement. J’ouvre, le laisse entrer et referme rapidement. Je me 
tourne face à l’agent et signe à tout va. 


— Harper, dit-il doucement, en saisissant mes épaules, calme-toi, je ne 



comprends rien. Il y a un problème ? 

J’inspire, pose mon regard dans le sien, il est concentré, attendant 
patiemment que je lui explique. Je me rassure, il est là, il n’a pas l’air nerveux, 
c’est que tout va bien et que mon imagination me joue des tours. Je ferme les 
bras sur mon ventre, je me retiens d’être un peu plus ridicule en plongeant dans 
les siens. 

Je me dirige vers le bureau et note sur mon calepin. 

— J’ai cru que quelqu’un était entré. 

Knox lit, je m’attends à ce qu’il se moque de moi, mais ce n’est pas le cas. 

— Il n’y a personne à part nous. 

Son ton doux et posé est rassurant, je le dévisage en comprenant que c’est la 
vérité et que je vire parano. Je soupire en secouant la tête, je suis vraiment 
stupide. Je lui tends une mine contrite, Knox s’agenouille devant moi. 

— Je préfère que tu m’appelles pour rien, plutôt qu’il t’arrive quelque chose. 

Nos regards s’accrochent, de cette façon qui me dit que tout est en train de 
m’échapper. Notre relation étrange, cette absence d’engagement alors qu’on est 
incapables de passer une nuit sans l’autre depuis des jours. Une sorte de routine 
s’est installée entre nous et elle n’a rien de chiant, bien au contraire, elles sont 
belles ces habitudes et faites de découvertes. Elles me plaisent un peu trop et je 
dois freiner rapidement si je ne veux pas me heurter à grande vitesse au mur que 
Knox a érigé. Parfois, j’oublie et je me laisse aller, je profite de ce qu’on est sans 
trop y penser, puis je me souviens que je ne dois pas m’attacher à cet homme. 
Alors je tente de mettre de la distance, de quitter ses bras dans la nuit pour 
rentrer chez moi ou rejoindre mon canapé, mais je n’y arrive pas. C’est dément 
d’avoir une certitude et de foncer quand même dans le décor. Il n’y a qu’un cœur 
pour faire ça, pour ne pas se rendre compte qu’il va se briser. 

Je détourne le regard, Knox ne me laisse pas le temps de me reprendre, il 
m’attrape et me fait descendre du siège pour me mettre à sa hauteur. Sa main 
caresse mon visage, cette douceur aussi, ça ne m’aide pas à hisser des barrières. 
Ses lèvres trouvent les miennes, il m’embrasse avec empressement, passion et 
possessivité. Son bras enroulé autour de ma taille me rapproche de son corps et 
je me retiens difficilement d’en vouloir plus, de prendre ce qu’il a envie de me 



donner et qui va au-delà du réconfort. Ma tête s’écarte, juste pour décoller nos 
lèvres, son front s’appuie contre le mien. 

— Tu es en sécurité avec moi, Paper. Tu le sais ? 

Je recule et capture son regard. Oui, mon corps est en sécurité, mais moi, pas 
du tout. 

C’est toi qui es en train de devenir le pire des prédateurs, celui sur lequel je 
n’ai aucune emprise, celui qui a dicté les règles et que je m’efforce de ne pas 
enfreindre comme une gamine capricieuse qui ne voit que son propre intérêt. J’ai 
été trop gourmande, j’ai cru pouvoir jouer selon ses règles, seulement, j’ignorais 
les talents de mon adversaire. 

Je hoche la tête pour le rassurer. Il soupire et me serre dans ses bras, il me 
pense sous le choc, je suis juste en train de tomber amoureuse. 

Je me dégage de ses bras et regagne le fauteuil. Knox se lève et se place 
derrière moi. Je clique sur les icônes pour rejoindre le cloud et lui montre le 
dossier protégé. 

— Intéressant. Tu peux entrer ? 

Je clique en me disant que c’est vain sans le mot de passe, mais Jeff ne doit 
pas être plus doué que moi en informatique puisqu’il Ta enregistré sur le moteur 
de recherche internet. Et voilà, nous avons accès à ce que le directeur tente de 
cacher. Des comptes, d’autres listes sans titre juste avec des noms. 

— Fais une copie, on verra ça chez toi. 

Je sors ma clé USB et une fois insérée dans le PC, je lance la copie de tout le 
dossier secret. Depuis que Knox a trouvé un lien entre le sénateur Gregory 
Hudson et l’association, on nage en eaux troubles. Qu’est-ce qu’un sénateur, pas 
écolo pour un sou, a à voir avec Green City ? Ça pue. Quand les politiciens sont 
mêlés de près ou de loin à quelque chose, c’est que l’heure est grave. Ils ne font 
jamais dans la dentelle, surtout si l’un d’eux cache son intérêt pour une certaine 
association dont quelques membres ont disparu. Quand on n’a rien à se 
reprocher, quand on fait simplement des dons ou qu’on parraine une 
organisation, on le fait au grand jour, ça ramène des électeurs. Lorsqu’on agit à 
couvert, c’est qu’on est coupable. 


HS** 



Nous sommes installés sur mon canapé avec Knox. Mon ordinateur portable 
sur les genoux, je dégage mes bottes en attendant que le prochain fichier copié 
s’ouvre. 007 nous décapsule des bières, puis il s’étend en m’en donnant une, son 
bras sur le dossier autour de mes épaules, on partage l’écran. Ma jambe s’agite, 
on n’a rien trouvé d’intéressant pour le moment, à part que Jeff s’en met dans la 
poche, mais rien qui nous relie à l’affaire des disparues ou au sénateur. Ça fait 
deux heures maintenant et mes yeux me crient d’arrêter de regarder des tableurs 
de comptes. Knox, lui, semble avoir encore de la patience en stock. 

— J’en ai marre, je signe. 

Il me tire le PC des genoux pour le poser sur les siens. 

— C’est chiant, mais on doit le faire, Paper. 

Je grimace en me sermonnant. Knox rit, je souris en étirant mon corps qui ne 
supporte plus d’être assis. Je me sens chanceuse, d’être celle qui infiltre et non 
celle qui passe des heures à regarder les allées et venues le cul vissé sur un siège 
de voiture. J’enfile une gorgée de bière fraîche puis je note sur mon téléphone : 

— J’aurai quoi en récompense de mes bons et loyaux services ? 

Je vois la bouche de l’agent s’étirer en un sourire alors qu’il continue de faire 
défiler le tableur. 

— Tu marchandes ? 

Je hoche la tête. 

— Du sexe ? il demande en quittant enfin l’écran des yeux. 

Sa cravate est desserrée, sa chemise un peu ouverte, ses cheveux malmenés 
par des heures de recherches, il a une barbe naissante et son regard est brillant de 
fatigue. Sexy. Ultra sexy agent 007 débraillé. 

Il installe le PC sur le canapé à sa droite et se penche sur moi, si vite que j’ai 
à peine le temps d’allonger mes jambes pour qu’il ne les écrase pas. Sa main se 
pose sur mon sein, il le malaxe doucement en m’observant de ses yeux bruns. 



Qu’est-ce que tu veux, Harper ? 


Son ton est doux et rempli de promesses, comme si quoi que je demande, il 
le fera. Mon cœur s’emballe, mon imagination prend le relais et me laisse 
percevoir tout ce que je pourrais lui réclamer. Il gronde alors que je me mords la 
lèvre puis son visage part dans mon cou et sa bouche chatouille ma peau. Ses 
doigts pincent mon téton dardé par sa présence et mon corps réagit en 
frissonnant. 

Sa tête me fait face de nouveau, je perçois la chaleur de son souffle sur ma 
joue, ses doigts tracent le contour de mes traits, alors qu’il me regarde 
étrangement. Le voilà ce moment, cette chose qu’il ne veut pas et qui est là. 

— Montre-moi, avec tes mains. 

Je souris en tentant de ne pas rougir, je crois que ça l’excite que je ne puisse 
pas parler, que je sois obligée d’utiliser mes doigts. Pourtant les mots, lorsque lui 
les dit, ils ravivent mon désir. Ma main glisse entre nous, il se décolle pour 
regarder et je l’introduis entre mes cuisses puis je me caresse un peu à travers 
mon jean. 

— Ensuite, dit-il d’une voix plus sombre. 

Ma main remonte, jusqu’à ma bouche, je n’ai pas le temps de lui faire 
comprendre autre chose, la porte s’ouvre et Taylor apparaît. Knox est déjà assis, 
il a des réflexes bien plus rapides que les miens. 

— Bonsoir, lance Taylor en posant son sac à l’entrée du salon. 

Il pénètre dans la pièce et je me lève pour l’embrasser. Je les présente l’un à 
l’autre, puis il tend sa main à Knox qui reste assis et je me retiens de rire en 
comprenant qu’il bande et qu’il ne tient pas à l’exposer à mon coloc. 

— Je dérange ? questionne ce dernier, en étant bien conscient que c’est le 
cas. 


Il ne devait rentrer que demain matin de son reportage en Ohio. 
— Non, on bosse, lâche 007 en récupérant le PC. 



Je fais les gros yeux à Taylor pour qu’il s’éclipse rapidement. 

— Alors c’est lui 007, le mec qui baise bien, mais qui ne veut pas s’engager, 
signe mon coloc. 

— C’est bien moi, répond Knox. 

Je reste dos à lui en me sentant au comble de l’humiliation. Il apprend trop 
vite le langage des signes et il progresse bien. 

— Désolé, reprend Taylor, je ne voulais pas être impoli. 

S’il continue, il va s’enfoncer un peu plus, je le tire par le bras et le dirige 
vers sa chambre. Cet imbécile rit et signe en tournant le dos à Knox. 

— Désolé ma belle, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise. T’aurais dû me 
dire qu’il comprenait. 

— Je l’ignorais. 

Taylor fronce les sourcils. 

— Il apprend. Il apprend vite alors fait attention à ce que tu dis en sa 
présence. 

— OK, je vous laisse. Putain, heureusement que tu ne hurles pas, je suis HS 
et j’ai vraiment besoin de dormir. 

Je lui montre mon majeur, il part dans sa chambre en riant. Je rejoins Knox 
en signant un « désolé » pour excuser mon coloc. Il ne relève pas et me fait signe 
de m’asseoir en remettant le PC sur ses genoux. 

— Regarde ça, dit-il. 

Je scrute le document sous mes yeux, les sommes sont astronomiques, on est 
loin des centaines ou des milliers de dollars de tout à l’heure. Là il est question 
de six zéros. 

Knox me montre du doigt une ligne où il est inscrit S-GHJ. Il y en a trois 
autres avec ces initiales à différentes dates. 



— Sénateur Grégory Hudson-Jacobs, murmure Knox. 


Mes yeux furètent sur les autres lignes, d’autres initiales avec des dates et 
des chiffres. 

— Ils financent, je lâche avec mes doigts. 

— Oui, mais quoi ? 

Excellente question et quelque chose me dit que la réponse nous mènera aux 
disparues. Que de telles sommes ne sont pas engagées pour fleurir les toits de la 
ville, mais pour des actes beaucoup plus sombres qui n’ont aucune valeur 
philanthropique. 



Chapitre 19 



Knox 


Qu’est-ce qu’un politique du parti républicain aurait à voir avec le dirigeant 
d’une association écolo ? Voilà la question qui me hante depuis des jours. 

Je suis même allé fouiller aux archives du FBI pour me renseigner sur 
d’autres enquêtes parlant d’enlèvements, de séquestrations ou de réseaux de 
prostitution et d’esclavages. J’en ai eu froid dans le dos. À chaque fois les 
organisations étaient très bien rodées et ont mis des années à se faire coincer. Je 
n’ai pas vraiment trouvé ce que je cherchais, mais la maison que j’ai vue me 
hante encore, je suis certain que c’est une piste et pas seulement un indice de 
plus reliant Jeff et le sénateur Hudson. 

Harper n’était pas sur les plannings de l’association ces deux derniers jours. 
Elle bosse au journal et continue de faire des recherches. J’ai réussi à éviter mon 
ex au boulot, Will est toujours sur la clé contenant les fichiers volés et surveille 
l’activité des réseaux du groupe. C’est Easton qui est de garde, j’ai envie de 
l’envoyer espionner cette maison, plutôt que l’association. 

Je me demande ce que je fiche encore ici, qu’est-ce qui me guide vers les 
bureaux de WHISPERED REVIEWS et m’obsède à ce point. Je viens d’annuler 
une soirée bière et sport avec mes frères pour être avec Harper. Je n’ai même pas 
réfléchi quand j’ai décommandé, j’ai directement pensé au fait que ça ferait un 
troisième soir sans la voir et l’idée me dérangeait. Je l’ai eue par SMS mais ça ne 
me suffit pas. 

J’ai envie de la voir, en vrai. 

Bordel. 



Cette pensée me fait froid dans le dos et me montre que toutes les cartes du 
jeu ne cessent d’être redistribuées. Et pourtant, au cœur de ma poitrine, une 
sensation d’excitation et d’envie naît. Comme si lentement, mais sûrement, 
Harper était en train de s’installer et de hanter mes pensées. J’aime être avec elle, 
parler de l’affaire, voir son esprit futé et malin proposer mille théories. Parfois 
certaines sont totalement farfelues, j’aime cette routine sans définition qu’on a 
établie, et ce calme rassurant qu’elle déploie autour d’elle. J’aime quand elle me 
sourit avec ce regard malicieux rempli de promesses et je suis fou de cette 
attraction qui s’immisce entre nous au moment où je ne suis pas prêt pour la 
dompter. Je n’ai pas envie de le faire non plus. Je crois que je suis en train de 
remettre en question mes limites et mes promesses. Sans qu’aucune parole n’ait 
été prononcée, juste l’habitude qui se crée et le quotidien qui forge les 
sentiments. Harper Reed n’est plus une partenaire, elle n’est pas une collègue ou 
un plan cul. Parce que s’il n’y avait que son corps qui me charmait, je pourrais 
rester dans cette bulle où le sexe nous lie et où l’amitié nous rapproche. Mais 
c’est plus que ça, l’amitié ne nous fait pas ressentir cette adrénaline et cette 
addiction envers quelqu’un. Deux nuits ça représente quoi dans une vie ? Rien, 
quelques heures. Alors pourquoi je ne tourne pas les talons pour aller me 
persuader que Harper n’est pas davantage qu’une partenaire, mais la femme qui 
est en train de tout remettre en question ? 

Pourtant, j’avais promis de tout donner, sauf mon cœur et ce dernier est en 
train de se faire la malle à l’autre bout de la pièce, en direction de la magnifique 
femme qui fronce légèrement les sourcils et qui ne m’a pas vu apparaître. 

Est-ce que je suis fou de laisser faire ? De ne pas faire machine arrière et de 
tout stopper ? Peut-être, mais ça fait des années que je n’avais pas ressenti ça aux 
côtés d’une femme. Cette impression d’avoir trouvé quelqu’un qui me 
comprend, et qui ne cherche rien d’autre qu’être présente. Sans compétition, sans 
querelle, ni trouble. Harper est un ange, et putain, je ne sais pas quoi faire. Je ne 
sais pas comment réagir face à ce que je ressens, est-ce que c’est provisoire ? 
Est-ce qu’un matin, vers la fin de l’enquête, mon cœur cessera de s’emballer 
quand elle me sourit ? Mon intérêt va-t-il s’envoler ? 

Non Knox, tu n ’es pas comme ça. 

— Café ? signe Harper sans même lever les yeux de son PC. 

Je souris, je n’ai pas dû être si discret, et elle a dû m’entendre. 


— Non, désolée Paper, il n’y a que moi. 



— MERDE, écrit-elle en gros sur son calepin. 


Je m’approche de son bureau, elle a des lunettes sur le nez, celle qu’elle 
utilise pour soulager ses yeux des lumières bleues de son écran. Ses cheveux 
sont en pétard, comme si la journaliste avait passé sa journée à les tripoter. 

— Tu commences déjà à rédiger ton article ? je demande. 

Harper se met à signer sans quitter des yeux son document Word. Je souris, 
sans répondre, elle va trop vite, je ne comprends pas. Pourtant, mes nombreuses 
heures d’études de vidéos YouTube ou de lecture m’aident à être de plus en plus 
à Taise avec le LDS. Je ne suis pas non plus très doué. 

Voyant que je ne réponds pas, Harper cesse d’agiter ses mains et se tourne 
vers moi. Elle signe qu’elle est désolée et écrit rapidement sur le calepin. 

— Oui, il faut que je fasse des notes pour raconter comment la journaliste 
muette va aider un sexy agent du FBI à coincer un politicien véreux. 

Un courant électrique nous gagne. L’ambiance dans l’open space du bureau 
se gorge de tension. Mon corps réagit à la seconde, je perçois l’excitation dans 
son regard et cet air malicieux que Harper arbore le soir. Juste avant que l’un de 
nous ne succombe à l’attraction et se rue sur l’autre pour laisser échapper ce 
besoin de se posséder. 

Et ça ne rate pas. 

Harper se lève de sa chaise pour me sauter dessus. Je l’attrape au vol et 
romps la distance qui nous sépare en l’embrassant le premier. Ma bouche 
retrouve la sienne et le baiser qui s’en suit me fout des putains de frissons. J’ai 
l’impression de faire un saut dans le vide, la décharge d’endorphine que ce 
simple contact engendre me fait vriller. J’ai envie de plus, envie de sentir ce 
corps chaud contre le mien nu, envie de la prendre dans mes bras, envie de la 
retrouver et d’oublier ma journée dans les archives entre ses cuisses. Harper 
semble être dans le même état d’esprit, elle m’embrasse avec fougue, son souffle 
se mélange au mien. Je jurerais que son rythme cardiaque s’emballe, le mien 
aussi. Impossible de chasser le désir qui me provoque, mon pantalon de costume 
devient étroit, et les doigts baladeurs de Paper me font clairement comprendre 
qu’elle aussi a envie de moi. 

Mes mains caressent son corps qui commence à ne plus avoir de secrets pour 
moi. Ses courbes plutôt féminines, sa petite poitrine adorable et sa nuque 
dégagée. Ses grains de beauté qui rendent sa peau captivante. Harper est 



vraiment une très belle femme. En tout cas, je suis sous le charme. 


— Tu es venu boire un coup ? signe Harper. 

Je fronce les sourcils en me figeant. Je crois que j’ai mal compris. Ma 
journaliste se met à rire silencieusement en voyant mon expression perdue. Elle 
caresse ma nuque d’une main, avant de signer : 

— Tu es venu baiser, Agent 007 ? 

Ensuite, elle épelle trois mots : une envie soudaine ? 

Je souris face à son humour. 

— Et si je répondais que oui ? 

— Je répondrais que j’adorerais baiser après ma dure journée de boulot. 

— Tu veux un petit cinq à sept après ta dure journée de boulot, je répète. 

Harper acquiesce pour me dire que j’ai compris, elle m’enlace et m’attire 
contre elle pour que nos bouches se retrouvent en guise de réponse. 

En vérité, j’étais venu lui soumettre l’idée de venir au cinéma avec moi. 
L’autre jour, lorsque j’étais chez elle, elle parlait avec son coloc qui lui proposait 
de voir une diffusion du film de la vie d’un célèbre chanteur de rock. J’ai pensé 
que ça pouvait être une bonne idée que nous y allions ensemble. De faire un truc 
qui n’ait pas de rapport avec le boulot. Mais en fait, le sexe avec Harper, ça me 
va aussi, c’est un autre moyen de couper avec le reste. 

Un moyen de s’évader. 

La journaliste me rend fou, sa bouche est pulpeuse et addictive. La sensation 
de sa peau sous mes doigts me rend fou. Je tire sur son t-shirt de THE POLICE 
pour le lui retirer et Harper m’aide. Mon visage glisse jusqu’à son cou, puis vers 
ses seins. D’une main habile, je fais sauter les crochets de son soutien-gorge 
pour la dénuder. Harper défait ma cravate, nos gestes sont rapides, l’envie nous 
domine, et j’ai tellement envie d’elle que je me fous d’être à découvert. Je veux 
voir cette lueur démente dans ses yeux lorsque je m’enfonce dans ses chairs et 
qu’elle s’accroche à moi en s’abandonnant au plaisir. Le sexe est si intense avec 
Harper, ce silence qui laisse tout transparaître, chaque regard, chaque caresse 
mérite son interprétation. 

Lorsque je suce l’un de ses tétons, la journaliste s’arque et fourre ses doigts 



dans mes cheveux. De ma main libre, je déboutonne son jean, le son de la 
fermeture éclair résonne. Elle m’aide à baisser son pantalon pour me donner un 
accès parfait à sa culotte AC DC. Tout est rock et décalé chez elle et je suis 
accroc à cette folie qui me change tellement de mes règles. 

J’embrasse son nombril, puis la lisière de son sous-vêtement, et lorsque ma 
partenaire croit que je vais succomber, je m’éloigne. Harper tente de me retenir, 
mais je ne vais pas loin. Je lui lance un clin d’œil complice, puis je la retourne 
sur le bureau. Face à la porte d’entrée, et son ordinateur. Elle est magnifique 
comme ça, les joues rougies par l’excitation et à moitié nue. 

Je me blottis contre son dos, mon corps surplombe le sien et ma queue 
bandée vient se frotter contre ses fesses galbées. Harper frissonne à mon contact, 
elle respire plus vite. J’embrasse son cou, puis je mordille son oreille avant de 
murmurer : 

— Surveille l’entrée, je ne veux pas être dérangé. 

J’imagine son rythme cardiaque s’emballer face à mes propos. La promesse 
d’une nouvelle étreinte chaude hante les lieux. Harper tremble légèrement 
d’impatience, et lorsqu’elle tourne le visage vers moi, je comprends qu’elle aime 
ce qui est en train de se passer. Elle me jette un regard provocateur, et rentre dans 
le jeu. 

Elle attrape son clavier et note : 

— Et si j’ai envie qu’on nous surprenne ? 

Seigneur. 

Mon érection s’impose davantage dans mon caleçon. Un frisson d’excitation 
percute mes membres, le feu qui crépite s’agrandit entre nous, si je m’écoutais, 
je la plaquerais contre son bureau, je me glisserais entre ses cuisses, ses bras 
s’enrouleraient autour de mon cou et je mettrai fin à cette distance en la prenant. 

Mais j’aime quand Harper se liquéfie contre moi, luttant contre les assauts de 
ma langue et de mes doigts. 

— Je n’aime pas te partager, je souffle à son oreille, même si l’idée t’excite, 
celle que tu sois à moi me plaît davantage. Même si ça ne dure que quelques 
instants. 

Ma confession en dit long sur le bordel dans mon esprit. Moi qui n’avais 
promis que mon être et mon amitié, me voilà à parler comme si mon cœur était 



déjà condamné. 

Harper se fige, comme si mes mots l’avaient touchée, je ne veux pas rompre 
le charme, j’ai envie d’elle, envie de retrouver cette passion fulgurante qui me 
tord les tripes et chamboule mon cœur. Sentir le plaisir nous unir et succomber 
dans l’euphorie de deux corps qui s’aiment et se le prouvent. 

Avant que ma journaliste pose la moindre question, ma main passe devant 
elle, chatouille son ventre et s’insère dans sa culotte, où mes doigts trouvent 
immédiatement leur bonheur. Harper halète lorsque mon pouce frôle son clitoris, 
ses fesses remuent contre ma queue et bordel, c’est trop bon. 

— Écris-moi ce que tu veux que je te fasse, je chuchote, qu’est-ce que tu 
aimerais. 

Je caresse ses hanches de ma main libre pendant que mes doigts continuent 
de l’effleurer en de lents cercles appuyés, je bouge dans sa culotte jusqu’à 
trouver l’entrée de son sexe. Mes phalanges taquinent son ouverture humide. Je 
la garde contre moi en embrassant son épaule et en respirant son odeur alors que 
son corps frissonne de plaisir. 

J’entends le son du clavier, mes yeux se lèvent en direction de l’écran. 

— Je veux que tu t’agenouilles entre mes cuisses et que ... 

Harper s’arrête de taper lorsque je taquine plus rapidement son point 
sensible, je trouve l’angle parfait qui la fait se tortiller. 

— Et que ? je la provoque en la pénétrant de deux doigts. 

Harper frappe presque le clavier pour me répondre, ma main libre remonte le 
long de son torse pour venir taquiner ses seins, j’en caresse un, puis je pince son 
téton et le bruit des touches cesse. 

— Et que tu me fasses jouir avec ta langue, putain ! 

— Et ensuite ? 

Je continue de torturer son sexe, sa culotte retient ma main dans ses 
mouvements, mais rend l’instant encore plus excitant. L’image qu’on doit 
renvoyer doit être sublime. Harper presque nue, les jambes à moitié écartées, son 
jean à peine baissé et ma main qui bouge entre ses cuisses. Son petit cul adorable 



remue contre ma verge. Seigneur, je rêverais de sentir son poing se refermer 
autour de moi. 

— Ensuite, je veux jouir contre ta bouche. Être surprise par ta queue qui 
s’enfonce en moi lorsque je gémirai silencieusement ton prénom. 

L’idée me plaît. Et vu comme elle tremble contre moi, je sais que Harper 
n’en aura pas pour longtemps. 

— Est-ce que tu surveilles encore la porte, Paper ? je murmure à son oreille. 

Harper tente d’écrire, elle se tord lorsque j’augmente la pression de mes 
doigts. Je ne lui laisse pas un instant de répit, je ne ralentis pas le rythme, je veux 
qu’elle vibre. Sentir la chaleur de son excitation contre ma main, avoir son corps 
dans mes bras alors que je la guide jusqu’au plaisir me rend fou. 

— Non, je m’en fous de cette porte, je te veux toi. 

— Et si nous avions la possibilité de faire plus que ça, Harper ? Qu’est-ce 
que tu voudrais que je te fasse que tu n’oses pas encore avouer. 

Je suis dingue, j’ai rarement été dans cet état, dans cette provocation et ce 
besoin de l’avoir tout à moi. De tout savoir, et d’être celui qui la fera jouir de la 
façon exacte qu’elle le désire. Je n’ai jamais été très loquace sur le cul en dehors 
du moment, mais une fois que je suis pris dans la spirale infernale du besoin et 
de l’excitation, je pourrais faire n’importe quoi tant qu’il y a de l’envie et du 
consentement. 

Lorsque je joue avec la petite boule sensible entre ses cuisses, Harper 
flanche. 


— KNOX ! tape-t-elle. 

Je retire ma main de sa culotte, et tombe à genoux derrière elle. Je saisis son 
jean et son sous-vêtement et les baisse d’un coup. J’ôte rapidement ses converses 
pour la déshabiller. La journaliste n’hésite pas, elle écarte les jambes pour 
m’inciter à revenir. 

J’entends le bruit des touches du clavier, je lève les yeux pour lire : 


— C’est ça que tu aimes, agent 007 ? Les cinq à sept avec une femme nue et 



seulement ta braguette ouverte ? 

Je lèche sa peau en remontant vers ses fesses. J’aime baiser à poil, mais 
j’aime aussi cette sensation d’euphorie et d’empressement en gardant mes 
fringues. Avoir la peau nue de Harper contre ma chemise et mon costume me 
rend fou. 

Lorsqu’elle se penche en avant pour m’offrir l’accès parfait à son sexe, je 
bande comme un fou. D’une main, j’ouvre mon pantalon pour saisir mon 
érection et soulager un peu la pression. Le contact de ma paume me fait jurer, je 
commence à me branler tout en me rapprochant de son intimité. Et lorsque mon 
souffle effleure son entrejambe, Harper ne résiste pas à la provocation. Elle 
glisse ses doigts entre ses cuisses pour se caresser. 

Putain. 

Je me retourne pour m’asseoir dos contre l’ouverture du bureau. J’embrasse 
sa main aventureuse pour la chasser gentiment et dès que Harper la retire, c’est 
ma langue qui prend place. 

Le clavier résonne à nouveau et le corps de la journaliste se contorsionne 
sous mes assauts. Je la lèche entièrement, je redécouvre son sexe et son clitoris. 
Je le suce et le taquine en de brèves caresses rapides. Mon poing continue 
d’enfermer ma queue, mes hanches bougent en suivant les mouvements de ma 
bouche et de ma langue. Je poursuis mon manège jusqu’à devoir saisir Harper 
pour la retenir, ses jambes tremblent, elle attrape mes cheveux et me plaque 
contre elle. Je ne tarde pas à sentir son intimité palpiter et le bruit du clavier 
manifeste son flirte avec l’orgasme. 

— Regarde-moi, je murmure avant de sucer son clitoris plus fort. 

Si elle pouvait parler, je suis certain que c’est mon prénom qu’elle crierait 
maintenant. Mais son silence, ce suspens qu’elle impose et qui demeure me 
pousse à donner le meilleur de moi-même. Pour comprendre ses envies et son 
corps sans avoir besoin des mots. 

Harper se cambre pour que nos yeux se croisent, je vois son visage rougi par 
le plaisir et ses lèvres entrouvertes. Sa respiration est en vrac. Ses pupilles sont 
dilatées, elles ont cette lueur magnifique et pure, celle de l’extase. 

Et lorsque j’entame le dernier round avec ma langue contre sa chair sensible, 
Harper bascule la seconde d’après. La journaliste ferme les yeux en jouissant 
contre ma bouche. Son corps convulse légèrement, son sexe palpite et c’est l’un 
des plus beaux spectacles qu’on m’ait donné l’occasion d’admirer. Je continue 
de la taquiner avec la pointe de ma langue en effleurant à peine son clitoris. Ma 



queue est dure comme la pierre en plus d’être sensible. 

J’ai envie d’elle. 

Quand mon contact devient trop compliqué à supporter, Harper s’écarte, 
essoufflée, elle se repose contre le bureau, impossible d’hésiter. 

Je me redresse, Harper tourne la tête et je succombe à l’envie de l’embrasser. 
Ma bouche s’écrase contre la sienne et la journaliste m’offre un baiser violent, 
bercé par l’excitation. Sa langue se mêle à la mienne et mon érection se frotte 
contre ses fesses. Je crève d’envie de m’enfoncer en elle, encore, de sentir son 
intimité palpiter autour de moi et de voir ses yeux noyés sous le plaisir. 

Je me relève en saisissant Harper pour la soulever et l’asseoir sur un coin de 
son bureau. Son visage retrouve le mien, mais ce n’est pas ce qui me rend le plus 
dingue. C’est sa façon d’attraper ma cravate à moitié défaite pour m’attirer vers 
elle. Ses jambes enlacent mes hanches alors que son bassin se cambre dans ma 
direction. Je vois ma queue frôler son sexe et l’espace d’un instant, je me 
demande ce que ça ferait de m’enfoncer en elle sans latex. 

Harper rompt notre baiser et attire mon attention en se contorsionnant pour 
ouvrir un tiroir. Je trouve une réserve de capote plutôt impressionnante. 

— Je pourrais me poser des questions, je la taquine. 

— Je soudoie mes sources avec une pipe et une bonne dose de sexe, signe-t- 

elle. 


J’attrape un préservatif, Harper me l’arrache des mains et l’ouvre avec ses 
dents en se redressant. Nos visages sont à un geste de l’autre. Elle m’offre un 
regard intense qui me fait bander davantage et me fout des frissons. 

Le feu et la glace. 

La passion et la rédemption. 

La folie et l’amour. 

Bordel. 

Harper ouvre ma chemise d’un geste rapide en conservant l’emballage entre 
ses dents. Ses doigts caressent mon torse en suivant le cheminement des muscles 
et de la ligne de poils sombres jusqu’à ma verge. Elle l’empoigne durement en 
me faisant haleter. En moins d’une fraction de seconde, elle nous protège de tout 
risque éventuel. Lorsque ses doigts commencent à aller et venir sur ma queue, je 
refuse que la distance dure plus longtemps. 

— J’ai besoin de toi, je murmure contre sa bouche. J’ai besoin de ressentir ça 
encore. 



— Moi aussi, signe Harper. 

Mes bras l’enlacent, ma journaliste s’installe sur le bureau, arquant son 
bassin pour me donner un angle parfait. Je me positionne contre son sexe et 
quand mon gland effleure son entrée, Harper frissonne et bouge pour m’inciter à 
la prendre. 

Ce que je fais. 

Je glisse en elle avec facilité, mon érection est accueillie par son intimité 
brûlante. Mon cœur s’emballe sous la sensation d’étau autour de moi. Je ferme 
les yeux en savourant ce plaisir qui me percute et l’abandon qu’elle m’offre. 
Harper s’agrippe à mon cou et retrouve ma bouche. 

Mon cerveau vrille et je ne pense plus qu’à nous, qu’à ce plaisir qui ne désire 
qu’éclater et à ces retrouvailles qu’il faut exécuter. 

Je commence à aller et venir en elle, ma queue sort de son corps pour mieux 
y revenir, je trouve l’angle parfait et le rythme adéquat pour calmer le feu qui 
nous dévore et nous fera basculer. 

L’espace de quelques minutes, je ne pense à rien d’autre qu’à cette femme 
qui m’offre l’une des meilleures parties d’elle et m’accompagne dans notre 
chute. 

Lorsque l’orgasme nous surprend, c’est dans ses yeux que je plonge et y 
découvre une lueur nouvelle qui me bouleverse. Cette explosion dans ma 
poitrine alors que nos corps ne font plus qu’un et que le plaisir met un terme à 
l’attraction, pour laisser place au calme de deux amants qui redescendent sur 
terre. 


HS** 


J’ai toujours rêvé de baiser dans un bureau, le mien au FBI étant sans cesse 
squatté, c’était compliqué. Mais me retrouver allongé sur celui de Harper avec la 
journaliste dans mes bras, c’est la meilleure des premières tentatives. Surtout 
quand elle est toute nue. 

— Je crois que j’ai une idée, je déclare en embrassant son front. 

— Je vois que le sexe est un excellent outil de concentration pour toi, note 
Harper sur son portable. 


— Je repensais à cette maison. 



Je crois qu’on doit aller faire un tour, la surveiller davantage et y aller au 
culot, peut-être qu’il y a des pistes. Peut-être que les filles sont là. Mais pourquoi 
le président d’une association écolo garderait captives des Islandaises dans la 
baraque d’un sénateur ? 

— Will n ’a pas donné de nouvelles ? signe Harper. 

Elle se blottit dans mon cou, je vais avoir mal au dos et on serait mieux sur le 
fauteuil, mais l’idée de briser ce charme m’agace. Je suis bien. 

— Pas vraiment, y’a un paquet de fichiers à décrypter et... 

Mon portable sonne, Harper grimpe sur mes cuisses pour m’empêcher de 
répondre. Elle est adorable comme ça. Et bordel, je pourrais même être séduit 
par un second round. 

— Ne décroche pas, signe-t-elle. 

— Tu proposes quoi en échange ? je rétorque avec une voix beaucoup trop 
rauque. 

Harper me sourit en s’allongeant sur moi, elle m’embrasse et signe d’une 
main les lettres des mots « pipe », puis baiser et elle imite l’orgasme à la 
perfection. 

Mon téléphone continue de vibrer, je bande à nouveau mais je crois que le 
devoir m’appelle. 

— Désolé, Paper, ça doit être urgent. 

Harper soupire avant de lever les yeux au ciel, ça l’amuse, ça m’amuse aussi 
et je la trouve adorable. 

J’attrape mon téléphone et vois de nombreux appels manqués ainsi que le 
dernier SMS, il vient de Easton. 

— C’est mon partenaire, il veut qu’on se voit, c’est urgent apparemment, 
Will vient de l’appeler vu que je ne décrochais pas, je déclare. 

— Je ne m’excuserais pas d’avoir fait des cochonneries sur mon bureau, 



écrit Harper sur son calepin froissé. 


On se lève, mon dos me dit d’aller me faire foutre et mes yeux reluquent sans 
gêne ma partenaire qui se penche pour ramasser ses fringues. Elle est sublime. 
Encore plus après le sexe, et la simple vision d’elle chamboule mon cœur. 
Pourquoi ça me fait ça, Paper ? 

Je chasse cette idée en m’interrogeant sur la convocation de East. J’espère 
que Will a trouvé un truc. 

Harper va enfin rencontrer Easton et j’ignore pourquoi, mais je flippe un peu. 
Mon meilleur ami et partenaire me connaît trop bien. 


ns** 


Dès que nous arrivons au café COFFEE AND TEA, je repère Easton assis au 
fond dans un box habituel, celui qui surplombe toute la salle du dîner. Harper me 
suit, sa main frôle la mienne et je ne cherche pas à la chasser, j’enlace nos doigts 
et nous traîne jusqu’à l’agent. Il a l’air nerveux, et mon instinct me dit qu’une 
mauvaise nouvelle ne va pas tarder. 

— Salut East, j’annonce, est-ce que... 

Easton se lève, il manque de renverser son milk-shake et ne calcule même 
pas Harper. Lui qui était impatient de la rencontrer, il est concentré sur ce qu’il a 
à me dire et visiblement, ça ne le laisse pas indifférent. 

— Knox, Will a trouvé des informations compromettantes dans son cloud ! 

OK, pas de bonjour ni de « je te présente la nana avec qui je ne sais plus 
quelle relation j’ai ». 

On se jette un regard avec la journaliste et rapidement, on prend place face à 
Easton. Harper sort de quoi noter, et mon partenaire n’attend même pas que nous 
commandions un truc pour nous raconter. 

— C’était très malin de la part du boss de l’association. Il avait une alerte 
concernant les inscriptions pour les recevoir sur cette messagerie-là. Il avait le 
loisir de supprimer directement les candidatures via ce cloud pour personne ne 
voie jamais ces profils. Ensuite, il récupérait la candidature et il échangeait via 
une fausse adresse IP et un faux mail de l’association. Il les incitait à se créer un 
profil sur un site particulier pour communiquer en argumentant que ce dernier 



était « vert » parce qu’au nombre de recherches et des connexions, une 
association plantait des arbres en Amazonie. Mais Will a réussi à récupérer 
certains documents et un historique. 

Putain de merde, je suis sur le cul, je comprends maintenant pourquoi East 
est dans tous ses états. 

— Jeff a eu des contacts avec Shea Ellis, Hanna Jonsdottir et Lilja Haarde, 
bordel de merde ! renchérit-il. 


— Sérieux ?! 


— Oui. 


Il sort son portable et nous montre les captures d’écran que Will a réalisées. 
On les scrute une à une, je n’en reviens pas, je suis sous le choc, je ne 
m’attendais pas à ça. Harper affiche un air sidéré. Notre hypothèse semble être la 
bonne. 

— Il y a des échanges de mails et une demande d’informations. C’est lui qui, 
à chaque fois, fait les démarches pour les inscrire, et qui leur conseille quoi faire 
et comment se rendre à Chicago. Il affirme qu’il n’y a pas de recruteurs, que 
c’est lui qui fait tout. Les filles n’entraient jamais en contact avec d’autres 
membres de l’association. Le truc, c’est qu’on n’a pas de preuves qu’il y a eu un 
enlèvement, les filles organisaient leur venue seule sur ses conseils. C’est le 
néant une fois qu’elles ont des dates de départ. Jeff leur donne un numéro où les 
contacter et ensuite, les connexions ne se font plus par le site, mais sans doute 
via téléphone. Will a essayé de remonter la piste du numéro, et sur les trois 
conversations, il est différent à chaque fois. Sans doute des prépayés. 

— Putain de merde. 

C’est un truc de dingue, j’essaie d’amasser les nombreuses révélations, et je 
sais qu’il va y en avoir d’autres. C’est un vrai bordel. Mais nous n’avons jamais 
été aussi près du but. Je n’aurais pas cru que les criminels se servent de belles 
causes pour leur merdier. Maintenant, reste à savoir ce qu’il arrive aux filles. 


— Mais juridiquement, y’a un mobile, écrit Harper. 



— Oui, Paper, c’est ça. On sait déjà comment il les manipule. 


Easton nous dévisage tour à tour. Je sens qu’il ne me dit pas tout et lui fais 
signe de poursuivre. 

— Will a trouvé autre chose. 

Mon partenaire inspire plusieurs fois, il a la tête d’un gars qui aimerait boire 
un coup pour encaisser ce qu’il a appris. 

— Il y a d’autres filles. On a retrouvé les conversations. 

Je me fige, sur le cul. Mon cœur rate plusieurs battements en comprenant que 
cette affaire est beaucoup plus sérieuse qu’on ne le pensait. Quelles horreurs 
allons-nous découvrir ? Je suis en train de le redouter. 



Chapitre 20 


Harper 


Je crois que je n’ai plus de doutes. Knox et son coéquipier non plus. Toutes 
ces femmes enlevées, la méthode, l’argent, le soutien politique ne mènent qu’à 
une chose : un quelconque trafic sexuel. Mon Dieu... j’aurais adoré qu’on se 
trompe, qu’on découvre que tout ceci n’est qu’un amas de coïncidences et 
qu’elles sont chacune à un coin du pays à vivre des jours heureux. Ce ne sera pas 
le cas. Peut-être même que certaines ne sont plus de ce monde. Mon cœur se 
serre, jusque-là c’était une enquête, une éventualité, à présent, ce sont des 
certitudes et des femmes enlevées. 

Easton nous montre une liste de noms que Will a réussi à déterrer du cloud 
de Jeff, elle paraît ne jamais finir, il y en a tellement. La nausée me prend. Je 
sens la main de Knox serrer la mienne, je lui tends un regard qui en dit long. 

On doit agir vite, on doit les trouver et les sauver. 

— On ne peut plus rester dans l’ombre, reprend Easton. 

J’observe le coéquipier de 007, il est concentré et visiblement en colère de ce 
qu’ils ont découvert. C’est un grand homme, au regard bleu intransigeant et aux 
cheveux blonds. 

— Non, pas encore, répond Knox, on n’a rien que des listes et une 
infiltration illégale. Emery va nous descendre en deux minutes et le procureur ne 
nous suivra pas. Il nous faut plus. 



J’assiste à leur débat sur le bien-fondé de continuer en sous-marin. Je ne 
connais pas toutes les règles du FBI, mais je suis assez lucide sur le fait que 
Knox se met en danger avec cette histoire, même s’il est supposé être en arrêt et 
que son collègue le couvre, il enfreint la loi. Je pense qu’il a raison de le faire, on 
n’a que ça pour avancer, parfois la justice n’est pas en faveur des victimes. 

— On va devoir entrer dans cette maison, poursuit l’agent Selva, d’une 
manière ou d’une autre, il faut entrer et découvrir ce qui s’y passe. Tout est lié à 
cet endroit. 

— Et comment ? Tu crois qu’elle n’est pas surveillée ? 

— On trouvera un moyen. Il nous faut des preuves de leur passage. 

Je réfléchis à cette éventualité, j’ignore comment on pourrait s’y aventurer. 
Une mission commando serait probablement trop risquée, amis c’est notre 
dernière chance, à part des chiffres et des noms, les fichiers ne donnent rien de 
concret qui relie les filles à des enlèvements. 

La serveuse approche, le silence se fait autour de la table, Knox commande 
des bières pour tout le monde, elle repart et je remarque le regard perçant de 
Easton sur moi. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? je signe. 

Knox se met à rire, son coéquipier lui demande ce que j’ai dit. 

— Un plan à trois avec toi la tenterait bien. 

Easton rougit instantanément, alors que 007 éclate de rire et que je le frappe 
en niant ses propos. 

— Je plaisante, elle demandait ce que tu avais à la regarder comme ça. 

Les joues du blond n’ont pas décoloré. 

— Rien, juste que je comprends mieux pourquoi tu as craqué. 

C’est à mon tour de m’empourprer, sous le regard des deux hommes. L’un 



avec amusement, l’autre avec désir. 


— Merci, je signe. 

— Ça veut dire merci ça, non ? 

— Bravo, Easton, pour ta perspicacité. 

Sur ces entrefaites, la serveuse apporte nos bières, nous trinquons. 

— À notre rencontre chère Paper, depuis le temps, je suis ravi de faire ta 
connaissance. 

Je hoche la tête, même si ça me perturbe qu’il m’appelle ainsi, puisque 
jusque-là, c’était réservé à Knox. 

— Comment tu comptes le surnommer ? 

Je dévisage Easton, qui se demande encore ce qu’il se passe. L’ambiance 
s’est détendue, maintenant qu’on a exposé les faits et qu’il va nous falloir du 
temps pour trouver une solution et agir. Faire la connaissance de son coéquipier 
a quelque chose d’intéressant. C’est un pas de plus dans sa vie, dans son monde. 

— Robin, je signe par lettre. 

Knox manque de s’étouffer avec sa bière qu’il repose violemment sur la 

table. 


— Pourquoi pas Q, c’est lui le pote de James Bond ? 

Je sors mon carnet pour noter, il ne comprendra pas tout. 

— Ça, c’est Will. Q est l’expert en gadget. 

Knox rit de nouveau, Easton semble perdu de son côté. 

— Ce qui fait de moi, Batman ? 


Je hoche la tête en l’imaginant dans le costume. Si un jour on fait une soirée 



déguisée, j’espère qu’il le revêtira, tout ce lycra collant à ses muscles ça doit 
valoir le coup d’œil, sans compter le masque qui rendrait le tout intriguant. 


— Robin ! C’est ça ? Elle m’appelle Robin ? 

— Désolé, mon pote. 

Easton me fusille de son regard bleu, je ris silencieusement, personne n’aime 
être le second, pourtant sans Robin, Batman aurait perdu la vie plus d’une fois. 

La conversation repart sur les films de Batman, puis sur le cinéma en 
général, on boit plusieurs bières et je découvre Knox dans son milieu, sur son 
terrain. Il n’est pas différent d’avec moi, mais j’aime le voir détendu et à l’aise. 
Easton se révèle être un bon partenaire, un homme charmant, malgré son côté 
brut de décoffrage par moment. On sent l’amitié entre eux et les années à bosser 
ensemble. Ça me plaît d’être là avec eux, de les écouter se chambrer et d’entrer 
un peu plus dans la vie de Knox. 




Deux jours plus tard. 


Je montre à Knox le dernier SMS de mon petit frère. Il a mis plein de 
smileys en colère parce qu’il a eu une mauvaise note en littérature et qu’il est 
privé de sortie pour un moment. Connaissant ma mère, sûrement le temps qu’il 
termine le livre qu’il était censé lire et qu’il arrête de compter sur internet pour 
faire ses devoirs. Brian n’est pas un littéraire, les maths, les chiffres et la 
programmation informatique sont ses trucs. Deux enfants très différents et 
pourtant, j’ai une pointe au cœur en pensant à chez moi. Il me manque, tout 
comme mes parents. 

— Il est remonté, lance Knox. 

Je tape sur mon portable. 

— Il me tient pour responsable, parce que j’avais de super notes en 
littérature. 

— Mon père était un joueur de base-bail, mon frère aîné Farrell, était une 



bête en foot au lycée. Lorsque j’ai pris la relève, on me comparaît toujours à lui. 
C’est fatigant d’exister à travers les exploits de ses frères et sœurs. Comme si 
partager le même ADN faisait de nous des êtres semblables. 

Je suis d’accord, mais je n’y suis pour rien si ses profs, ainsi que mes 
parents, attendent de lui qu’il soit meilleur. S’il bossait déjà, ça aiderait 
sûrement. 

— Tu as combien de frères ? je signe. 

— Deux, un grand et un petit. 

Cette fois, je note sur mon téléphone. 

— Tu t’entends bien avec eux ? 

— Oui, on est assez proches. D’ailleurs ce soir, je devais être avec eux 
devant un match. 

Je souris, c’est raté. On est dans sa voiture, devant la maison du sénateur. 
Knox y passe ses journées et cet après-midi, il a vu un ballet de véhicules entrer 
et sortir. Il a pensé que quelque chose se préparait et nous voilà ce soir, en 
planque pour essayer de comprendre ce qu’il se trame. 

— Ça te manque, l’Alaska ? 

Je hoche la tête, en calant mes pieds sur le tableau de bord. Knox hausse un 
sourcil en me voyant prendre mes aises. 

— Tu y retournes souvent ? 

— Pour Noël généralement, je tape. 

Il m’observe un moment, me dévisage carrément et je fronce les sourcils en 
me demandant ce qu’il y a. Knox le comprend, il secoue la tête et détourne le 
regard sur la rue. Nous sommes garés entre deux voitures, de l’autre côté de 
l’entrée de la demeure, quelques mètres en amont. 


— Je t’imagine sous un mètre de neige. 



J’attire son attention en posant ma main sur son bras. 


— Nue ? 

Il sourit, ses traits fatigués s’éclairent sous la pénombre de la nuit qui nous 
entoure. Les réverbères ne distribuent qu’un pâle rayon auquel nous nous 
sommes habitués. 

— Maintenant, oui. 

L’ambiance se réchauffe subitement et je m’apprête à me jeter sur lui pour 
exprimer ce que je ressens à cet instant, mais des phares me coupent dans mon 
élan. Nos visages se tournent vers le pare-brise, une série de grosses voitures 
pénètre dans la propriété. 

— On dirait que les choses sérieuses commencent. 

Je suis d’accord. Durant plusieurs minutes les véhicules défilent, des berlines 
d’un certain standing. J’en ai compté une dizaine avant que le trafic ne cesse. 

— Je vais aller voir. 

Je me tourne vers Knox, il est déjà en train de se préparer. Il vérifie son arme 
et met son portable sur silencieux. 

— T’es fou ! je signe. 

Il ne comprend pas ce mot et je tape frénétiquement. 

— C’est trop dangereux, Knox. 

Il me sourit, se penche et m’embrasse rapidement. Je reste bouche bée. 

— Je connais le terrain et je ne vais prendre aucun risque, je veux juste 
savoir ce qu’il se passe. Ensuite, je reviens. Ne bouge pas d’ici, sauf si tu 
entends des coups de feu. Là tu envoies un SMS à Easton et tu décampes. OK ? 

Je hoche la tête, la peur m’infiltre, je ne trouve rien de mieux à faire dans 



l’immédiat. Knox sort, je le regarde traverser la rue rapidement pour aller 
jusqu’au mur d’enceinte de la maison. Je ne partirais pas si ça se passe mal. Je ne 
vais certainement pas l’abandonner en plein milieu d’une fusillade. 

Je rage en me demandant pourquoi il a évoqué cette possibilité. Maintenant, 
je n’imagine que ça. Knox disparaît dans l’ombre et les pires moments de cette 
enquête commencent. L’attente. À l’affût du moindre bruit suspect. Je change de 
place et me mets du côté conducteur, en me disant qu’en cas de problème, on 
pourra décamper rapidement. Mes mains tremblent, je ne sais même pas si je 
serais en état de conduire si tel était le cas. Un bruit à l’extérieur me fait 
sursauter, je me cramponne au volant en regardant dans tous les sens, mais je ne 
vois rien. Ma parano revient, je crois que le stress me fait faire n’importe quoi. 
Pourtant, j’en ai connu des situations tendues, mais jamais avec la vie de 
quelqu’un que... 

Merde ! 

Je vais arrêter de m’inquiéter et me détendre. J’applique le rituel de 
respiration de ma mère lorsqu’elle fait sa luminothérapie. Inspirer, expirer 
lentement et profondément. J’exécute ces deux choses simples une bonne 
dizaine de fois en me demandant ce que fout 007. Le personnage du film a un 
don pour se mettre dans les emmerdes, j’espère que Knox ne poussera pas le 
parallèle jusque-là. Le temps passe, doucement, les minutes paraissent être des 
heures et toujours rien. Un silence horrible m’entoure et j’allume l’autoradio 
d’un geste nerveux. Une station pop rock s’enclenche, je maudis l’agent Selva et 
trafique le système pour tomber sur celle que j’adore. Hard rock radio. Je me 
détends contre le dossier du siège en écoutant Motôrhead, le bruit me fait du 
bien. 

Je me raidis en voyant apparaître une silhouette et je soupire de soulagement 
en comprenant que c’est Knox. Il grimpe, me dit de démarrer et je m’exécute. 
Les pneus crissent sur le bitume lorsque je sors de la rue. 

— Mollo Paper, y’a pas de danger. 

Je ralentis et tourne la tête dans sa direction, l’envie de le frapper pour la 
peur qu’il vient de me faire me démange. Il se met à rire puis il baisse le son de 
la radio. 

— Comment tu fais pour écouter ça ? 

Je ne peux pas lui répondre, mais je lui dirais que les cris, c’est tout ce que je 
ne peux pas faire. Je nous ramène jusqu’à chez moi, l’agent Selva ne dit rien en 



me voyant prendre ce chemin. Conduire m’agace, je ne peux pas communiquer 
et Knox ne sort pas un mot. Je décide de m’arrêter sur le côté une fois que 
j’estime avoir mis assez de distance entre la maison et nous. 

Je me gare et détache ma ceinture pour me tourner dans sa direction. 

— Alors ? je signe. 

Il penche la tête pour me regarder, un sourire se dessine sur ses lèvres. 

— T’as flippé ? 

Je lève les yeux au ciel et en voyant qu’il compte tourner autour du pot, je lui 
arrache son portable des mains. L’écran est encore sur l’appareil photo, je vais 
dans la galerie et observent les clichés qu’il a pris. 

— Il y avait une soirée, je n’ai pas pu voir par l’avant, mais voilà ce qu’il y 
avait à l’arrière. Jeff en pleine conversation avec Gary. Du moins en pleine 
engueulade, parce qu’il tramait pour remplir le buffet. 

Sur les photos un peu floues, on les aperçoit tout de même. Jeff a un smoking 
et Gary est en tenue de cuisinier. 

— Il est cuistot ! je signe en me rappelant ses sempiternels monologues. 

— Oui, cuisinier, pas traiteur. Il bosse au Red. Et regarde les autres photos, le 
personnel est exclusivement composé des membres de l’association. 

Effectivement je les reconnais. 

— Maintenant, regarde la dernière photo. Elle est floue, mais je pense que tu 
vas comprendre. 

J’observe le cliché de plus près. Je distingue une femme, dans une robe 
bleue, du moins ce qui semble une robe bleue ultra courte et... elle ressemble à 
nos disparues. Jeune et blonde. 

— Elles sont là, lance Knox. Dans cette maison. 


Je me tourne dans sa direction, qu’ont-ils fait durant cette soirée ? Pourquoi 



elles sont là ? Les réponses ne me plaisent pas. 


— On doit entrer, je signe, voir de l’intérieur et assister à une de ses soirées 
s’il le faut. 

— Comment ? soupire Knox. 

J’ai ma petite idée sur ce point. Je rends son portable à Knox et je démarre 
pour nous ramener chez moi. On avance, on les a trouvées. Et Jeff m’en doit une 
depuis les plannings interminables. Je suis une caissière qui ne roule pas sur l’or. 
Ça prendra sûrement quelques jours, mais dès demain je vais jouer à la jeune 
fille désespérée qui n’a plus un rond pour payer son loyer et qui peine à trouver 
un job d’appoint en ne connaissant personne dans cette ville. Jeff aime être le 
sauveur de ces dames, je vais faire en sorte qu’il pense être le mien en 
quémandant de l’aide. Et peut-être qu’à la prochaine soirée, je ferai partie des 
serveuses. J’en connais un qui va être enchanté par cette idée. 



Chapitre 21 



Knox 


Une semaine plus tard. 

J’attends nerveusement des nouvelles de Harper. Aujourd’hui, elle espérait 
que son plan « machiavélique », comme elle le nomme, marche. Ça fait plusieurs 
jours qu’elle informe les bénévoles qu’elle cherche du travail en plus de son job 
actuel. Elle est persuadée que l’info va remonter jusqu’au boss. 

Et ça me fait flipper. 

Je l’attends avec un chocolat chaud au centre de tir auquel je m’entraîne. J’ai 
fait quelques essais avec ma main en vrac, j’ai toujours les nerfs contre Easton. 
Mon petit doigt cassé me fait chier et m’empêche de tenir l’arme correctement. 
Le mouvement de recul est plus violent que d’habitude, mais je sais encore tirer 
sur une cible. Plus que deux semaines. J’espère être à la hauteur si jamais nous 
devons agir pour l’enquête, une intervention ou... pire si les choses tournent 
mal. 

J’ai un mauvais pressentiment, mais il n’y a que Harper pour me faire dire 
oui alors que je suis contre l’idée. Pourtant, la journaliste est une casse-cou qui 
est capable de tout pour un article et obtenir la vérité, quitte à se mettre en 
danger. Quand elle m’a dit qu’elle allait entrer dans la baraque, mon sang n’a fait 
qu’un tour. Est-ce que le karma me punit d’être moi aussi un imprudent 
d’ordinaire et me fait compatir aux coups de nerfs que Easton subit lorsque je 
décide de me jeter dans la gueule du loup ? Je crois. Parce que l’idée de lâcher 
Paper dans la cage aux fauves me fout des sueurs froides. Je calme cette 



inquiétude de la seule façon que je connais : en me préparant au pire et en 
apportant mon savoir et mon aide à la journaliste. Si je ne peux pas être à ses 
côtés, autant faire en sorte qu’il ne lui arrive rien. 

Je regarde les différentes armes que j’ai amenées, on va tester celles qui lui 
conviennent le mieux. J’ai réuni toute la panoplie pour un parfait infiltré. Harper 
va s’en amuser. 

Je sursaute en entendant le générique de James Bond résonner dans 
l’enceinte. Je me tourne pour voir Harper près de la porte des locaux. Elle rit 
silencieusement en coupant la musique. 

— Très drôle, je plaisante. 

— Salut, 007. Tu as fini de stresser ? signe Harper. 

Elle se moque de moi et étrangement, j’aime ça. Je croise les bras en prenant 
un air détendu. 

— Tu vas te jeter dans la gueule du loup ? je rétorque. 

La journaliste dépose son sac à l’entrée et retire sa veste en cuir. Elle porte 
un t-shirt de QUEEN aujourd’hui et un jean rouge qui la met en valeur. Harper 
s’approche de moi en retirant les lunettes de repos qu’elle a sur les yeux, sa 
démarche est féline et bordel, la mater ainsi me fait bander. Je me demande ce 
qu’elle va faire, je me demande si elle va rompre la distance et poser ses lèvres 
au rouge sombre sur ma bouche. 

Harper n’hésite pas, et j’aime ça. Elle attrape ma cravate réglementaire et 
m’attire à elle pour un baiser vif et imposant. La rencontre de nos bouches me 
fait jurer et je savoure ce bref instant où j’ai juste envie de la retourner et la 
baiser, retrouver ce feu et croire que tout est possible. 

— C’était pour calmer mes nerfs et me préparer à une mauvaise nouvelle ? je 
demande. 

— Une bonne nouvelle plutôt. J’ai décroché un contrat avec Jeff pour une 
soirée privée ! m’annonce Harper en signant. 

Elle épelle les mots que je ne connais pas et ça m’aide à la comprendre plus 
facilement et rapidement que si Harper devait l’écrire. J’ai beaucoup progressé 
en un mois de cours et de tutos. Mon cerveau est efficace quand l’intérêt est 



aussi addictif. 


— C’est là que tu me dis que je suis géniale, poursuit la journaliste en 
s’écartant. 

Je jure en passant une main dans mes cheveux sombres. Cette nana me rend 
dingue, elle est intrépide, aventureuse, le frisson lui plaît. Et j’aimerais que ça ne 
m’inquiète pas autant. 

Mais l’idée qu’il lui arrive quelque chose, qu’elle soit un nom de plus sur 
mes listes me rend dingue. 

Je ne veux pas la perdre, je crois, et c’est ce qui me terrifie le plus, 
comprendre que malgré mes barrières et mes règles, je me suis fait royalement 
baiser. 

Harper compte déjà beaucoup trop pour une simple relation de partenariat. Et 
plus le temps passe, moins j’ai envie de conclure cette enquête si c’est pour que 
nos chemins se séparent. 

— T’as eu des informations ? je l’interroge avec sérieux. 

Harper me fait signe de lui donner deux minutes. Elle sort son portable et se 
met à taper. 

— Très peu, Jeffm’a dit de rester vendredi soir après la fermeture des locaux 
pour qu’il m’explique tout. 

Un sentiment d’agacement me gagne, c’était à prévoir. 

— Ce fumier ne veut pas que des informations filtrent. 

Je zieute le portable de Harper et lis sa réponse par-dessus son épaule. 

— C’est ça. Il m’a dit que je serais serveuse, mais qu’il a des papiers à me 
faire signer, à moi et d’autres. 

— Tu ne seras pas seule ? 

— Apparemment non, signe-t-elle. 

— Bordel, ça ne me plaît vraiment pas, on n’est pas sûrs qu’il ne cherche pas 



à te baiser. 


Harper m’offre un sourire amusé, elle sait très bien que je ne parle pas de 
sexe en employant ce terme. On a déjà avancé, elle a réussi à choper un ticket 
d’entrée, mais nous sommes toujours dans le flou, nous ignorons de quoi il 
s’agit, même si nos hypothèses ont de grandes chances d’être exactes. Ça 
ressemble à un réseau privé d’esclavage de femmes. 

J’en ai des frissons rien que de l’imaginer dans cette maison. En espérant 
qu’il lui propose bien du boulot pour ça et pas pour un truc réglo. 

— J’ai mon agent 007 pour veiller sur moi, rétorque la journaliste en 
m’offrant ce regard. 

Celui qui veut tout dire. 

Déjà, nous avons avancé, la stratégie de Harper a marché et je ne pense pas 
que nous ayons été grillés, Jeff est loin de se douter que nous avons trouvé la 
maison et que l’enquête est toujours d’actualité. Will a été discret en pistant le 
sénateur et en essayant de pirater le réseau de son appartement en ville, mais 
rien. Les gars sont vraiment des malins. 

À voir s’ils le seront toujours quand on aura des preuves. Easton est en plein 
rencard avec une secrétaire de procureur pour qu’elle l’aide à convaincre ce 
dernier de nous fournir une autorisation. On ne veut vraiment pas qu’un avocat 
véreux permette à ces porcs de s’en sortir pour vices de procédure ou pratiques 
illégales. 

— C’est quoi tout ça ? m’interroge Harper en me montrant la table derrière 

moi. 


Revenons aux choses sérieuses et importantes. Puisqu’elle a réussi à 
décrocher son ticket pour l’immersion dans l’horreur, il faut la préparer. En 
réalité, je savais qu’elle y arriverait, Harper sait tout faire et arrive à anticiper les 
réactions des autres. Easton me l’a dit après l’avoir rencontrée. En infiltration, 
cette fille aurait fait un agent du FBI du tonnerre, sa logique et ses idées sont 
géniales. 

— Tu sais tirer ? je demande. 

Harper fronce les sourcils en inspectant les armes. 



— Non, mais tu veux m’apprendre ? signe-t-elle. 


— Oui, parce que je refuse que tu sois dans cette baraque sans être armée. 

Paper se tourne vers moi, surprise. 

— Tu veux que j’aie un petit gun à la James Bond Girls ? me taquine Harper. 

Je souris comme un idiot en l’imaginant. Il ne faut pas rigoler avec des 
armes, c’est dangereux et si je pouvais m’en passer au boulot, je le ferais. Quand 
on dégaine un flingue, ça doit être pour de bonnes raisons, et si on est menacé, 
on doit être le premier à agir pour se protéger et ne surtout pas se rater en 
fonction de la situation. Je sais que Harper n’aime pas les armes, il n’y a qu’à 
voir la façon dont elle les scrute. 

— On verra si t’es sage. 

— Je ne veux pas tirer, ni apprendre, m’écrit-elle sur son téléphone. 

Je tique sur cette phrase, elle est sérieuse ? Elle va atterrir dans une maison 
bondée de porcs et elle ne veut pas pouvoir se défendre ? 

— Je ne te laisse pas le choix, je grogne. 

Harper soupire, elle me fait signe d’attendre, je me prépare au long 
monologue qui va suivre, à la place, elle rejoint son sac à bordel, fouille dedans 
et me sort un objet noir que je n’ai pas de peine à identifier. 

Ma partenaire me sourit, ce sourire carnassier qu’elle a lorsqu’elle est fière 
d’elle. Elle brandit l’arme et appuie sur le bouton pour enclencher un bruit 
familier. 

— T’as un mini taser sur toi ! je m’exclame. 

Harper rit silencieusement et elle est adorable ainsi, les joues légèrement 
rougies. Elle range son arme avant de m’envoyer un SMS. Je sors mon portable 
de ma poche et lis : 

— Oui. Tu crois quoi ? Que je comptais me servir d’une arme et finir en 
prison ? Je ne suis pas une agent du FBI. Je suis armée à ma façon, et même si 



l’idée de prendre un cours de tir avec toi semble sexy, t’as un doigt en moins, 
t’es trop beau gosse pour que je reste concentrée et je m’en voudrais de te trouer 
le bide à cause d’une seconde d’inattention. Je paniquerai plus avec une arme 
en main qu’avec mon taser. 

— Tu es anti arme c’est ça ? 

— Sauf sur les sexy agent 007, signe-t-elle avec un clin d’œil. 

Je m’approche de Harper, mon cœur se met à battre plus rapidement. Il règne 
une ambiance agréable et amusante. Je me surprends à être curieux et à oser 
franchir la ligne, celle qu’on s’impose normalement lorsqu’on veut rester des 
inconnus. 

— Et qu’est-ce que j’ignore encore sur toi, Paper ? je souffle à son oreille. 

La journaliste caresse ma joue en souriant, d’une main elle tape sa réponse et 
me la montre. 

— Je suis contre la peine de mort, contre les murs qu’on érige, contre la 
déforestation, contre le capitalisme, contre les injustices et la censure. Je suis 
pour le mariage gay, pour les libertés, pour les sandwichs confiture beurre de 
cacahuète, pour les orgies les soirs de concert, pour les histoires sérieuses et 
celles qui le sont beaucoup moins. Je suis pour les causes perdues et les cœurs 
brisés et je crois qu’il est temps de te demander ce que ton ex-femme t’a 
exactement fait. 

Bon sang, trop de révélations en un instant. Je relis ses mots, ses confessions 
que Harper me fait sur elle et qui vont avec ce que je sais de sa personnalité et de 
son caractère de journaliste engagée. Elle me plaît de plus en plus. J’aime 
l’humour et le sérieux qu’elle met dans chaque réponse et je sais que mon 
histoire avec Emery l’intrigue énormément, puisque c’est à cause de ça que je 
me comporte parfois comme un gros con. 

Harper fuit mon regard, gênée d’avoir posé sa question. Peut-être qu’il est 
temps de lui dire. 

— Un soir, je suis rentré chez nous, et je l’ai surprise avec notre supérieur. 
Ça faisait des mois qu’on essayait d’avoir un enfant, Emery m’avait promis de 
lever le pied dans sa carrière pour un an et j’aurais fait de même l’année suivante 



lorsqu’on aurait eu ce bébé. En vérité, elle se tapait notre supérieur depuis un 
moment. Elle a eu sa promotion et avait toujours son implant et moi ? J’étais le 
gros con qui n’avait pas prévu le merdier qui lui tomberait dessus, parce que le 
grand chef voulait me filer une promotion. Emery était en train de ruiner mon 
dossier, elle avait déjà entamé la procédure de divorce plusieurs semaines 
auparavant sans jamais montrer un signe que notre couple battait de l’aile. Tout 
semblait aller bien. Du jour au lendemain, je me suis retrouvé cocu, sans avenir 
de famille, sans femme et sans carrière. Elle va se marier avec ce supérieur dans 
plusieurs mois, j’annonce. 

— Oh, Knox ... 

Je soupire, étrangement ça ne fait plus aussi mal qu’avant, c’est juste un peu 
douloureux. 

— Je n’ai pas eu de chance, mais cette histoire m’a vraiment fait mal. Quand 
on croit connaître la personne qu’on aime alors qu’en fait, on est amoureux 
d’une parfaite inconnue, c’est douloureux. Même le plus grand des rocs ne peut 
pas rester indifférent. Je vais bien maintenant, même si je suis un peu blasé des 
histoires d’amour et des relations sérieuses, tu m’aurais connu il y a neuf mois, 
j’étais amoureux de mon bar de quartier, je fumais dix fois plus qu’aujourd’hui, 
je ne me rasais plus et j’étais devenu un gros connard avec mes collègues. J’ai 
merdé à cette époque, et ça a permis à Emery d’appuyer ces soi-disant plaintes 
parce que j’en avais des vrais. J’avais moins de patience avec les accusés et les 
indics et j’ai eu deux plaintes au cul. 

Parce que j’ai grave déconné au début. Toute ma colère, je la portais sur les 
autres. 

— Knox ? 


— Oui? 


— Qu’est-ce qu’il se passerait si, entre toi et moi, c’était plus qu’une histoire 
sans lendemain ? 

Bon sang, Paper, tu les calcules ce soir. 

Je dois afficher une mine sérieuse, le malaise me gagne. Est-ce que nous y 
sommes ? Est-ce que nous avons trop joué et est-ce que nous sommes en train de 



nous brûler ? 


— Parce que c’est plus qu’une histoire sans lendemain pour toi ? je demande 
à mon tour. 

Mon rythme cardiaque s’accélère, est-ce de peur ou de crainte ? Parce que 
moi-même je me pose cette question depuis plusieurs jours, depuis qu’être à ses 
côtés est devenu une normalité et une habitude, depuis que je m’inquiète pour 
elle et que je ne pense qu’à Harper. Est-ce que mon cerveau me joue des tours et 
que mon cœur se prépare à se coucher et à succomber ? Est-ce que je suis en 
train de tomber amoureux alors que je m’étais promis de ne plus franchir cette 
ligne ? 

— Quelle réponse aimerais-tu entendre ? 

— La vérité, rien que la vérité, toujours la vérité, même si elle blesse. 

— Et moi, j’aimerais savoir ce qu’il adviendra si je te dis cette vérité ? 

— Je ne peux pas le prévoir, mais... 

Je me penche vers elle pour saisir son visage entre mes mains, son regard 
clair plonge dans le mien et c’est comme si je sautais dans le vide en prononçant 
les mots qui chamboulent mon être. 

— Paper, c’est plus qu’une histoire sans lendemain. Parce que ça fait des 
mois que je n’ai pas cherché à être avec une femme comme je le suis avec toi. 

— Est-ce que tu as envie de plus ? signe-t-elle. 

Je vois l’inquiétude dans ses yeux. Ce plus, cet après, quand tout ceci sera 
terminé. Est-ce que j’ai envie de poursuivre l’aventure ? 

Bordel, je n ’en sais rien. 

Mais est-ce que je voudrais qu’elle quitte ma vie après m’avoir tant apporté 
en si peu de temps ? Tant d’espoir, de sentiments, tant de passion et d’aide ? 

— Et toi ? je murmure sans répondre. 

Harper détourne le regard, déçue de mon absence de confession. Je ne veux 



rien promettre tant que je ne suis sûr de rien. Je refuse de dire que tout se passera 
bien si ce n’est pas le cas, si mon cœur ne déraille pas, si mon esprit et mes 
craintes ne me jouent pas des mauvais tours. Pour l’instant ça va, je n’ai pas pris 
mes jambes à mon cou parce que je sais qu’elle ne risque pas de me briser tant 
que rien n’est sérieux. Alors pourquoi l’idée de la décevoir et de la perdre me 
fait soudainement... mal ? 

Harper me montre son téléphone et s’éloigne de mes bras, l’expression triste. 

— J’ai eu envie de te courir après dès que je t’ai vu dans ce café et que tu 
m’as clairement dit que tu ne voulais rien d’autre qu’un partenariat. Je t’ai 
voulu quand tu as fait le premier pas sans le vouloir et je te veux encore même si 
tu ne sais pas encore ce que notre relation est pour toi. Et si ça ne tenait qu’à 
moi, ce n’est pas parce que notre enquête s’apprête à vivre ses derniers 
chapitres que notre histoire devrait connaître la même fin. On pourrait essayer 
de ne plus faire semblant qu’entre nous, c’est juste provisoire. Voilà. 

Ses mots sont sincères et à la fois remplis de reproches. Je ne sais pas quoi 
dire si ce n’est qu’elle a raison. 

J’essaie de répondre, mais la journaliste me fait signe que non, que la 
discussion est close. Je crois que je l’ai vexée et blessée en fuyant les réponses. 

Nos regards se croisent et j’y lis une forme de colère, comme si je l’avais 
déçue. Et je m’en veux parce que ce n’est pas ce que je désire. J’aimerais savoir, 
j’aimerais être sûr que mon passé et mes blessures ne foutent pas tout en l’air. 

— Dis-moi à quoi sert le reste, puisqu’il n’y a que le boulot, les armes et les 
gadgets qui t’intéressent ce soir, signe Harper pour rompre ce silence et toute 
tentative de ma part. 

Je suis désolé Paper, vraiment. 

Je crois que ce soir, chacun restera chez soi. Je soupçonne que j’ai merdé, 
vraiment. Je chasse la boule au creux de la poitrine. 

J’explique ensuite à Harper quelques techniques de défense basique. Elle me 
rappelle qu’elle sait que le point faible d’un homme est ses couilles et qu’un 
coup de pied est plus efficace qu’une clé d’étranglement. Je lui montre les objets 
que j’ai récupérés chez Will pour qu’elle puisse prendre des photos. Une montre 
connectée et une petite caméra intégrée dans une broche. Harper sera reliée à nos 
ordinateurs et nous enregistrerons tous ce qu’elle verra. Elle devra récolter un 
maximum de preuves et d’informations. Notamment les visages des hommes 
présents, mais aussi des noms. Elle va se mettre en danger pendant quelques 



heures, elle devra être discrète et à la fois curieuse sans se faire remarquer. 
J’ignore ce qu’il pourrait se passer si quelqu’un l’attrape en train de faire autre 
chose que son boulot. Alors, je la prépare en sachant que je serai en zone de 
repli, prêt à brandir ces armes à feu qu’elle déteste tant pour la protéger si jamais 
ça se passe mal. 

Je lui fais essayer l’équipement encore et encore, jusqu’à ce que Harper gère, 
puis on s’entraîne dans la pièce d’à côté, une sorte de salle de judo. Je veux voir 
ce qu’elle est capable de faire à un homme qui l’agresse. En cinq minutes, je me 
retrouve à genoux avec un douloureux coup de pied aux couilles et une 
partenaire qui me signe d’aller me faire foutre en quittant les lieux. 

J’ai vraiment merdé, voilà tout. 

Je sais que maintenant, une course contre la montre est lancée, je ne suis plus 
l’acteur principal, c’est Harper, c’est sur elle que repose notre enquête et les 
preuves qu’elle trouvera. Ma carrière aussi, parce qu’en fonction du merdier 
qu’elle va dénicher, il sera temps d’aller parler à nos supérieurs et de jouer franc 
jeu, au risque de tout perdre, mais ça, comme mes sentiments naissant pour la 
journaliste, je ne peux pas le dire, pas encore, il faudra attendre le dernier 
moment. Et il approche dans les deux cas. 



Chapitre 22 


Harper 


J’installe la broche que Knox m’a confiée sur le revers du gilet que je porte. 
Ma tenue de serveuse n’a rien d’original, une chemise blanche accompagnée 
d’une jupe et un gilet noir. Je m’inspecte, le plus chiant ce sont les talons, je suis 
habituée aux Converses ou aux Doc confortables. Mais je m’y ferai. 

Je me tourne vers la seule autre femme présente, Maguie. Une jolie brune un 
peu rondelette, au sourire tendre. Elle est gentille et comme moi, un peu stressée. 
Il faut dire que Jeff a fait en sorte qu’on se demande à quel genre de soirée on va 
devoir servir. Il nous a fait signer un contrat de confidentialité, on ne doit rien 
révéler de ce qu’on va voir ici et n’en parler à personne quoi qu’il se passe. Ce 
dernier point me confirme que tout ça est louche. « Quoi qu’il se passe » veut 
dire que nous allons assister à des choses pas très claires. Comme dit Maguie, 
tant que la paye est bonne, les riches peuvent faire ce qu’ils veulent, je m’en 
tape. Je ne m’en taperai pas si je vois les Disparues de l’Aéroport être 
malmenées. 

— Ça te va bien, ce look, me lance Maguie. 

Je lui souris en montrant sa tenue puis en levant le pouce. Elle hausse les 
épaules et me fait signe d’y aller. 

— Et j ’ai raté ça ! 



Knox parle à mon oreille. On a installé un micro dans une prothèse auditive 
fictive il y a une semaine. Compte tenu de mon mutisme, ça n’étonne personne 
que mon ouïe se détériore et ça nous arrange. Je me sens moins seule et plus en 
sécurité. Knox entend et voit tout, il peut aussi me parler. Pour le moment, il est 
dehors, dans la camionnette avec Easton et Will. Les trois surveillent mes 
arrières et enregistrent la soirée via ma broche. 

Pourtant, je suis toujours remontée contre lui. Je comprends après ce qu’il a 
vécu avec son ex qu’il ait quelques appréhensions à se lancer dans une relation, 
mais merde, je ne suis pas elle ! Et je ne lui demande pas de m’épouser et de 
faire des bébés, mais simplement d’essayer ! Ça m’énerve parce que je me suis 
ouverte à lui, j’ai pris le risque de lui dire ce que je veux réellement et en 
réponse, je n’ai rien obtenu. Alors, OK, lui et moi ce sera l’enquête et puis c’est 
tout. Je suis capable de me mouiller, d’affronter les dangers pour sauver ces 
femmes, de mettre ma vie entre ses mains, mais je ne lui donnerai pas mon cœur. 
Je ne ferai pas cette erreur de croire qu’il pourrait le voir et succomber. Je me 
suis heurtée à un mur en montrant ce que je ressentais, mais j’ai repris les rênes. 
On n’a pas couché ensemble depuis l’autre soir. Pourtant, c’est dur de lui 
résister, encore plus lorsqu’il tente de m’apprendre des techniques de combat et 
que son corps surplombe le mien. J’ai envie de lui, toujours, ce désir puissant n’a 
pas disparu, mais il m’a blessée et pour le moment, ma douleur est plus forte. 

Je suis Maguie à l’arrière de la maison, direction la cuisine pour rejoindre le 
reste de l’équipe. Gary est en tenue de chef, il prend un sale plaisir à nous 
commander tous et je le déteste un peu plus. Il y a une dizaine de personnes de 
l’association et d’autres que je ne connais pas. Jeff fait son entrée par la porte 
battante qui mène à la grande salle de réception. Pour le moment, il n’y a 
personne, mais pourtant j’entends du bruit à l’étage. 

— Bon, vous savez tous ce que vous avez à faire. Je compte sur votre 
discrétion, vous devez passer inaperçus ce soir... 

J’écoute distraitement en me demandant comment je vais faire pour aller 
visiter les autres pièces durant le service. Je vais devoir trouver un moment pour 
m’éclipser. 

Je n’ai pas eu de mal à ce que Jeff m’entraîne là-dedans. J’ai fait courir le 
bruit à l’association que j’avais besoin d’argent et que je ferais n’importe quoi 
pour un extra. Ensuite, lorsqu’on a revu les plannings ensemble, j’ai pleuré sur 
son épaule et le voilà amadoué. Après tout, que pourrais-je raconter, je suis une 
pauvre fille sans vie sociale et muette de surcroît. La bonne pigeonne. 



— Je compte sur vous pour que cette soirée se passe à merveille. 


Il conclut en nous jetant un regard menaçant, le sous-entendu est clair 
comme de l’eau de roche pour ma part, si ce n’est pas le cas, on ne mettra plus 
un pied dans l’association et il pourrait bousiller notre vie. 

— Un vrai discours de boy scout, cingle Knox dans mon oreille. 

Je refrène l’envie de rire en jetant un œil à mes pieds. Jeff tape dans ses 
mains, me faisant sursauter. 

— Allez, Caroline, Maguie, Charlie et Line avec moi pour faire la mise en 
place dans la salle, les autres aux fourneaux. 

Nous suivons Jeff dans la pièce derrière la porte battante, Maguie s’extasie 
devant ce qui s’offre à nous. Une énorme salle richement décorée. Des tableaux 
de maîtres, un lustre en cristal surplombe la grande table en acajou, du lambris 
de la même matière rend le tout sombre et accueillant. Nous n’avons pas le 
temps de lambiner devant la déco, Jeff donne des ordres et nous nous exécutons. 

Mettre la nappe, les couverts et les verres en cristal. Installer des chandeliers 
et de la décoration florale au centre de la table. Vingt chaises se retrouvent 
autour, vingt convives parmi lesquelles combien de femmes enlevées ? 

— T’as oublié un couteau à la troisième place en partant de la gauche. 

Je regarde au bout de la table et effectivement, Knox a l’œil. Je signe 
machinalement un merci en y retournant. 

— Un souci ? me demande Jeff en me coupant la route. 

Je secoue négativement la tête en souriant ostensiblement. Il fronce les 
sourcils en m’observant un peu trop longtemps à mon goût. Je pose ma main sur 
son bras et passe entre lui et la table, ce qui fait que nos corps se frôlent pour 
mon plus grand dégoût. Ce qui le détend immédiatement et je sens même ses 
yeux braqués sur mes fesses. Je réprime un frisson désagréable en plaçant le 
couteau. La table est prête. 

— Fait attention Paper, j’ai pas envie que ce porc s’imagine des trucs. 



Moi non plus, mais c’est le seul moyen pour qu’il oublie que je fais des 
choses étranges parfois. Je retourne en cuisine pour aider. Gary fait son chef et 
hurle sur tout le monde pour qu’on accélère alors qu’on est largement dans les 
temps. C’est juste qu’il aime avoir les gens à sa botte et qu’il ne peut pas 
s’empêcher de l’ouvrir. On aide à la préparation, je n’y connais pas grand-chose 
en cuisine. Je reste dans le fond à touiller une sauce, tout le monde a quelque 
chose à faire et personne ne me prête attention. C’est le moment. J’éteins le feu 
sous la casserole de sauce et je me glisse doucement, pas à pas vers la porte. Pas 
celle qui mène à la salle, mais l’autre, celle qui conduit à un couloir qui dessert 
plusieurs pièces à l’arrière de la maison. 

On a étudié les plans de la maison avec Knox qui les a obtenus grâce au 
constructeur. Il y a une dizaine de pièces en bas et autant à l’étage. Je me faufile 
derrière la porte, personne ne m’a vue et je lâche un gros soupir une fois cette 
dernière refermée. 

— Soit prudente, me dit Knox à l’oreille d’un ton étrange, tu prends des 
risques, Paper. 

Je sais et si je pouvais parler, je lui dirais que ça vaut le coup, que prendre 
des risques faits que la vie vaut la peine d’être vécue et qu’en agissant ainsi, on 
arrive à son but. 

J’avance dans le couloir sur la pointe des pieds pour que mes talons ne 
claquent pas sur le parquet. Mon cœur bat la chamade, la peur est belle et bien 
présente, mais je la mets de côté, me concentrant sur l’objectif. Trouver des 
preuves. J’arrive à la première pièce, je colle mon oreille contre, je n’entends 
rien alors j’ouvre. C’est une bibliothèque, à part des livres et du mobilier, il n’y a 
rien. Je referme et continue, j’entends une voiture qui entre dans la propriété. Je 
m’arrête, à l’affût des bruits qui m’entourent, une, deux portières puis plus rien. 
Je poursuis mon chemin dans le couloir jusqu’à la deuxième porte, j’ai 
l’impression d’être dans un de ses stupides jeux télévisés où derrière chaque 
battant, il y a une épreuve à relever. Une difficile qui pourrait faire perdre mon 
équipe. Ma main sur la poignée, je me fais prendre. 

— Caroline ? 

Je sursaute au son de cette voix dans mon dos. 


— Merde, murmure Knox. 



Je suis d’accord avec lui. Je me retourne en reprenant contenance, Jeff 
s’avance jusqu’à moi et s’il y a un endroit où je n’ai pas envie de me retrouver 
en tête à tête avec lui, c’est bien dans un couloir désert. 

— Je peux savoir ce que tu fais là ? il m’interroge une fois à ma hauteur. 

Je signe dans tous les sens, en réalité je l’insulte, mais il l’ignore. 

— Je ne comprends rien. 

Je soupire pour la forme et me frotte le front en faisant mine de chercher un 
moyen de me faire comprendre. En vérité, mon corps tremble de peur que je me 
sois fait griller et que je termine enchaînée dans une cave. 

— Les toilettes ? C’est ça ? 

Je hoche vivement la tête. 

— Je vous l’ai dit à votre arrivée, au même endroit que les vestiaires. 

Je m’excuse comme je peux puis je détale pour rejoindre la cuisine. Jeff ne 
me retient pas et je reprends ma sauce là où je m’étais arrêtée. Lorsqu’il revient 
dans la pièce il me lance un regard suspicieux et je me rends compte que dans 
mon stress, j’ai oublié d’aller aux toilettes. 

Merde 

J’y vais sous ses yeux de fouine, avec la peur qu’il me suive et que cette 
soirée se termine de la pire des façons. 




Nous sommes alignés, chacun un plateau dans les mains avec quatre assiettes 
dessus, le dîner va commencer et nous allons enfin voir ce qu’il se passe derrière 
la porte. Depuis une bonne demi-heure, on entend du bruit, des discussions, de la 
musique en fond, mais je n’ai pas perçu de voix féminines. 

Jeff nous inspecte une dernière fois, il nous dit d’être pro et de servir, 
seulement servir. 

Le battant s’ouvre et nous pénétrons en ligne comme de bons petits soldats 



dans la pièce. Chacun sait où aller, je dois me rendre dans le fond à gauche et ce 
que je vois lorsque l’homme devant moi part de l’autre côté manque de me 
stopper dans mon élan. Je me reprends immédiatement et poursuis mon chemin. 
Je sers les assiettes d’une main tremblante, mon regard posé sur l’ensemble de la 
tablée. Des hommes en costumes, certains que je reconnais, des élus locaux, de 
grands chefs d’entreprises et des femmes. 

J’inspire calmement en posant une entrée devant la jeune fille en robe rouge 
sang. Son regard vitreux croise le mien et Knox le capte grâce à la caméra. Je 
l’entends jurer dans mon oreille. Je n’ai pas le temps d’en faire plus, les serveurs 
repartent dans la cuisine et je les suis en sentant mon cœur exploser dans ma 
poitrine. 

Une fois le battant passé, je repose mon plateau et inspire lourdement, c’est 
Shea Ellis, l’une des disparues de l’aéroport. 

Mon Dieu elle avait l’air... ailleurs et pas du tout ravie d’être ici. 

— Elles sont sûrement droguées, reprend Knox, il nous en faut plus, Harper. 

J’en suis consciente, une simple présence à un dîner ne veut rien dire. Mais 
pour le moment c’est tout ce qu’on a. Je suppose que c’est après avoir mangé 
que les choses vont dégénérer et se transformer en orgie. Quand plus personne 
ne sera là. 

Je comprends que j’ai tort lorsque nous revenons pour débarrasser l’entrée, le 
gros porc assis aux côtés de Shea a déjà sa main entre ses cuisses. Je perçois sa 
gêne, la mienne s’y ajoute et le député Grant que j’ai reconnu me lance un regard 
sombre. Je fais mon job et me tourne de façon que la caméra capte le sénateur 
Hudson en bout de table accompagné par deux femmes. 

Je retourne en cuisine, elles sont toutes blondes, toutes jeunes et jolies et je 
remarque que ce qu’il se passe n’interpelle personne parmi le personnel. Ils rient 
entre eux, bossent et ne se formalisent pas. Sont-ils aveugles à ce point ? Ou 
alors c’est moi qui en sais trop pour trouver la situation normale ? 

Jeff reste dans le coin à nous surveiller et je trouve étrange qu’il n’ait pas sa 
part du gâteau en ayant une femme à son bras. Peut-être qu’il fait ça seulement 
pour l’argent, je l’ignore, mais il n’est pas blanc comme neige, c’est une 
certitude. 

À notre troisième passage dans la salle à manger, l’ambiance a changé, 
l’alcool aidant, les hommes se lâchent et les femmes subissent, je suis écœurée 
de ce qui se joue devant moi et mon impuissance finit d’augmenter ma 
frustration. 

Il faut agir, elles vont toutes se faire violer si on ne fait rien et qui sait depuis 



combien de temps, elles subissent ce sort. 

Je prends une autre pose aux toilettes après que nous ayons servi le plat. Je 
n’ai pas mon téléphone, Jeff les a réquisitionnés, mais j’ai la caméra et c’est tout 
ce dont j’ai besoin. Je claque des doigts devant l’objectif pour avoir l’attention 
de Knox. 

— Je suis là, il me répond. 

Je retire la broche et la place sur la cuvette des toilettes, Knox me confirme 
qu’il me voit parfaitement et je me mets à signer. 

— Il faut agir, on ne peut pas les laisser comme ça. 

Il ne répond pas et je me fais la réflexion que peut-être il ne comprend pas 
certains mots, alors j’épelle chacun d’eux. 

— On ne peut pas, Paper. 

J’inspire, je dois me calmer et parler doucement. Mais derrière la caméra, il 
ne perçoit pas ce que j’ai vu dans cette salle. Elles ont peur, mais la drogue qui 
coule dans leurs veines les rend dociles et amorphes. 

— Elles vont se faire violer, je signe. 

— Je sais, mais si on veut qu’ils plongent tous pour ce qu’ils ont fait, on doit 
suivre la loi et pour le moment, tout ce qu’on a ce sont des suppositions, rien ne 
les relie à un quelconque trafic de femmes ou à des viols. Ce que tu as filmé ne 
prouve rien. 

Je tape du pied de frustration. Ce n’est pas assez ! Il n’y a qu’à voir leur 
regard hagard qui cherche une échappatoire alors qu’elles se savent 
impuissantes. 

— On ne peut pas intervenir sans qu’il y ait un danger immédiat détectable 
depuis l’extérieur et ce n’est pas le cas, Harper, désolé. Leurs avocats détruiront 
notre intervention en deux minutes au tribunal et tout le reste ne serait pas pris 
en compte. 


— Fuck la justice ! 



— Je sais c’est frustrant, mais ne t’inquiètes pas, ils vont payer. Tu fais du 
bon boulot, continue comme ça. 

Je reprends la broche et l’installe sur mon gilet. Je m’assois deux secondes 
sur les toilettes pour retrouver mon calme. 

— Paper, j’entends dans mon oreillette, tu as confiance en moi ? 

Je hoche la tête, pourtant il ne peut rien voir et malgré nos différends sur 
notre relation, je sais que c’est un bon agent. C’est le seul à avoir mis sa carrière 
en danger pour ces femmes. 

— Ils payeront, je te le promets. 

Je retourne à ma tâche, on attend patiemment qu’ils terminent leurs plats ce 
qui prend un certain temps. Ceux qui ne sont pas chargés de préparer le reste 
sont regroupés dans un coin, un café à la main en train de discuter. Je les rejoins, 
ils parlent de tout et de rien, de match de foot, de boulot et d’écologie alors qu’à 
quelques mètres de nous il y a des femmes enlevées. Je ne peux pas rester là à ne 
rien faire alors je fais comme plus tôt dans la soirée, je prends la tangente et 
gagne le couloir aux multiples portes. 

Je n’ai presque plus peur, j’ai juste envie de les sauver, de faire mon 
maximum pour elles. 

Je vais directement à la seconde porte et j’entre rapidement. Je referme et 
inspecte le lieu. Un bureau, pas très grand. J’avance jusqu’à ce dernier, m’assois 
sur le siège et commence à ouvrir les tiroirs. Des documents politiques tout 
d’abord, rien d’intéressant. Je me dis qu’il faudrait fouiller dans l’ordinateur, 
mais je n’en aurai pas le temps. Alors je continue avec les tiroirs et dans le 
dernier, je trouve une boîte en métal fermée à clé. 

Je cherche la clé, avec de la chance elle sera dans le coin. Je fais le tour du 
bureau en tâtant le dessous, rien. Je reviens m’asseoir et palpe sous le siège 
toujours rien, je finis par faire de même dans le tiroir et bingo. Un jeu de petites 
clés y est dissimulé. 

Mon cœur palpite fortement lorsque j’ouvre la caisse, je m’attends à tout et 
rien à la fois. Je tombe sur une arme et une liasse de billets de cent dollars. 
J’enlève le tout pour accéder aux documents qu’il y a dessous. Je les déplie, des 
photos s’en échappent. Des photos qui me feraient crier si je n’étais pas muette. 
Des femmes ligotées, battues, violées... mon Dieu. 



Putain de merde, lance Knox, filme tout Paper. 


Je m’exécute, la nausée au bord des lèvres tellement j’imagine leurs 
souffrances. Je survole les documents, il y a des listes, des sommes d’argent, des 
noms, je repère ceux des politiques et ceux des disparues. Des sortes de fiches de 
renseignements à l’en-tête de l’association. Bordel, on les tient ces enfoirés ! On 
a de quoi les relier les uns aux autres. 

Une fois que tout est filmé, je remets le tout dans la boîte qui rejoint son 
tiroir ainsi que les clés. 

Ma montre m’indique que je me suis absentée une bonne dizaine de minutes 
et je dois regagner la cuisine sans éveiller les soupçons. Je compte sur la chance 
et ma capacité à passer inaperçue pour tout le monde, mais il y en a un qui m’a à 
l’oeil et qui ne manquera pas de se poser des questions s’il me voit revenir de ce 
couloir. 



Chapitre 23 



Knox 


C’est immonde. La perversion humaine et ses déviances me répugneront 
toujours. Je pensais avoir tout vu à l’école du FBI en cours de criminologie, 
j’avais tort. Les hommes de pouvoir ont une imagination sans limites quand il 
s’agit d’exercer leurs pulsions. Leur cohésion est aussi flippante que celle des 
membres de secte lorsqu’il s’agit de se réunir pour former une sorte de confrérie 
leur permettant, avec leur argent et de la discrétion, d’assouvir leurs fantasmes 
en groupe. Tous complices, tous responsables, tous fidèles. Ce sont tous des 
hommes d’affaires et d’influence. 

Bon sang, plus je voyais les visages des hommes et des femmes assis à cette 
table, plus j’hallucinais de leur identité. Il y a tout le gratin de Chicago. Des 
hommes d’affaires, des politiques. Il ne s’agit pas uniquement d’un sénateur, 
mais d’un truc plus gros. Je commence à sévèrement m’inquiéter de la 
possibilité de faire tomber ce qui s’apparente à un réseau de trafic d’humains. 

Si des hommes trop puissants y sont mêlés, ils sont capables de tous nous 
enterrer et d’étouffer l’affaire. Il faut que Paper ressorte d’ici en vie et avec les 
preuves. 

Je n’en reviens pas d’avoir vu Shea Ellis, elle est vivante, dans un sale état et 
peut-être droguée, mais elle est en vie, elle n’a pas disparu dans la nature comme 
le FBI disait. On l’a kidnappée, et je pense que les autres filles ont subi le même 
sort. 

Maintenant, où sont les deux autres ? 

Le repas est fini depuis un petit moment, Harper a pu s’approcher de toute la 



tablée pour permettre à la caméra de voir les visages. Ensuite, elle a dû se faire 
plus discrète, mais son service n’est pas terminé. Elle a signé jusqu’à deux 
heures du matin. Je soupçonne que les choses sérieuses vont démarrer dans 
quelques instants. 

Jeff leur a donné des indications et des rôles à chacun. Paper est de mission 
whisky. Il n’arrête pas de répéter que les verres doivent être toujours pleins. 

Ce mec est un enfoiré de première. Il dirige ces soirées comme son 
association et une entreprise. Le profit et l’exploitation. Il doit gagner un sacré 
pactole pour faire ça. Qu’est-ce qui peut motiver quelqu’un à kidnapper des gens 
pour les prostituer ? 

J’aimerais comprendre le lien qui unit Jeff et le sénateur. Comment on peut 
être un homme politique, un écolo et un trafiquant de femmes ? Qu’est-ce qui 
débloque dans l’esprit d’un homme pour faire ça ? Et comment se sont-ils 
connus ? Parce que je commence à croire que ce sont bien eux, les cerveaux de 
ce bordel. 

— Putain, jure Easton derrière moi en découvrant les images de la pièce dans 
laquelle Harper entre. 

Les « invités » sont passés dans une autre salle, plus grande et dont les 
fenêtres sont calfeutrées. On dirait que le propriétaire des lieux a tenté de créer 
une espèce de Donjon sexuel un peu boîte de nuit, avec des canapés, des espaces 
au sol, des scènes. La musique est forte, la lumière tamisée, mais suffisante pour 
permettre à ces porcs de voir. 

C’est un lieu à orgie. Et on reconnaît vite les femmes qui ne sont pas ici de 
leur volonté. Elles sont toutes vêtues de la même façon, avec un simple string 
rouge et un collier avec une boucle, comme les... chiens. 

Je serre les poings en refoulant ma rage de saisir mon flingue, d’appeler des 
renforts et d’intervenir, de tous les prendre sur le fait accompli. 

On comprend vite que pendant que Harper reçoit ses indications, les 
« invités » sont allés dans cette pièce avec les filles servant de « jouets » et ont 
fait leur choix. 

Je réfléchis à toutes les preuves qu’il faudrait amasser. Je demande à Harper 
d’essayer de récupérer un sachet de poudre blanche. Elle doit aussi tenter 
d’aborder les filles ou de s’approcher suffisamment pour qu’on puisse relever 
des clichés et les comparer avec de potentielles disparitions. Jeff leur a précisé 
que c’était une soirée privée avec des escortes professionnelles, mais que tout le 
monde préférait rester discret. D’où cet accord de confidentialité. Mon cul, va ! 
Ça pue l’illégalité, ici. 



Ça m’énerve profondément. 

Les minutes qui passent sont affreuses. Ce que nous découvrons est terrible. 
Des femmes servent de jouets, elles ont toutes l’air d’être shootées. Certaines se 
font accoster, d’autres se retrouvent soumises aux bons vouloirs des personnes 
présentes. Elles sont offertes en pâture comme des bouts de viande. Elles ont 
l’air mal en point. Du nombre de visages que j’observe, j’en compte une 
quinzaine. Certaines sont tellement maigres et faibles qu’elles ressemblent à des 
zombies. 

Harper n’a pas le temps de trop s’attarder. À certains moments, elle doit 
servir et aller chercher des commandes de boissons pendant que des gros porcs 
jouent aux cartes, tripotent des femmes ou leur donnent des ordres pour danser 
ou faire d’autres trucs immondes. 

Ce sont tous des gros pervers. J’énumère dans mon esprit tous les chefs 
d’accusation possibles en assistant à cette soirée. Je perçois le trouble de Paper à 
plusieurs reprises. La vision de ces femmes ne la laisse pas indifférente, je 
murmure de nombreuses fois dans son oreille à quel point elle est forte et 
courageuse. Je me doute qu’elle a envie d’intervenir, de faire quelque chose pour 
les sauver, mais nous avons besoin d’encore quelques jours, voire semaines pour 
mettre en plan une tactique infaillible. 

Paper effectue son job du mieux qu’elle peut, je lui donne quelques 
indications, elle prend le temps d’observer les lieux et les gens avec sa caméra. 

Des visages, des femmes, peut-être nos disparues. Dans l’obscurité, c’est 
compliqué d’établir des certitudes. 

Des viols et des attouchements sur des personnes en état de faiblesse, c’est 
clairement un club de proxénètes et de gros enfoirés pervers. 

J’ai l’impression d’être au cinéma et de visionner un film d’horreur. 

Lorsque Paper a l’autorisation de prendre cinq minutes de pause, un gars de 
l’association la suit pour fumer sa clope. Je reste méfiant, est-ce que Jeff la 
soupçonne de quelque chose ? 

Je me prépare à intervenir à n’importe quel instant, nous sommes garés à 
l’autre bout de la rue. Un geste et je serais capable de faire foirer toute cette 
enquête pour elle. Parce que l’idée qu’il lui arrive malheur me rend malade. 

Pas Paper. 

— Tu as fait des captures d’écran des autres filles ? je demande à Will. 

Je me tourne vers lui et Easton. Ces derniers bossent sur le PC du geek à 
l’arrière du van. Mon partenaire affiche une expression fermée, ce qu’il a vu le 
retourne. J’ai compris qu’il culpabilisait d’avoir laissé tomber l’enquête aussi 



facilement. Parce que j’avais raison en disant que c’était plus complexe que de 
simples fugues. Ces femmes aient été enlevées par un réseau bien organisé qui 
les a dupées sous couvert d’une bonne cause. Les tarés ne reculent devant rien 
pour obtenir des proies. 

— Oui, j’ai ce qu’il me faut, boss. 

— Parfait. 

Ils paieront, ils doivent payer. Depuis combien de temps ça dure ? Et 
combien de femmes sont à leur merci. ? Est-ce que certaines sont mortes ? 

L’idée me fout des frissons, mais vu leur état, c’est possible. La drogue, le 
manque d’hygiène, de soins ou de nourriture. 

Des putain de barbares. On devra faire en sorte d’agir rapidement. Je ne veux 
pas que l’instruction dure des semaines, même si le FBI risque de nous mettre 
des bâtons dans les roues, vu la montagne de preuves que nous allons leur 
fournir. J’espère qu’ils se rangeront à nos côtés et agiront vite. On va jouer avec 
le feu, on va même se brûler, mais ce genre de cause en vaut la peine. 

Mes nerfs augmentent et ma tension aussi au fur et à mesure des allées et 
venues de Paper. L’ambiance et les agissements dans la pièce de l’horreur se 
transforment et très vite, on comprend tous que l’orgie et les abus sexuels ne sont 
pas loin. J’imagine Harper frissonner de peur et d’effroi lorsqu’elle franchit la 
porte une nouvelle fois, chargée d’un plateau qui ne contient plus d’alcool, mais 
des seringues et des petits sachets blancs. On lui a fourré dans les mains sous le 
regard noir de Jeff qui lui a hurlé dessus de faire son boulot et de ne pas poser de 
questions. 

— Vivement que tu termines ce putain de service, je parle au micro. 

Les doigts de Harper se glissent devant la caméra et montre deux. Putain 
deux heures, je ne vais pas tenir. J’ai envie qu’elle sorte tout de suite, on a assez 
de preuves maintenant. On a vu des transactions d’argent pour de la drogue et... 

Harper se fige lorsqu’elle voit deux hommes en costume avec une fille stone, 
elle est à moitié endormie sur un des canapés, l’un la presse contre son 
entrejambe, son membre bandé est sorti, il la force à le sucer tandis que l’autre 
lui injecte quelque chose dans le bras. 

Je me frotte le visage en détournant les yeux de l’écran. Putain, j’espère 
vraiment qu’ils vont prendre cher. 

Sans hésiter, la journaliste fait machine en arrière et planque dans les poches 



de son uniforme les deux seringues et les dix petits sachets de drogues. Elle 
arpente la pièce, à la recherche de verres à débarrasser, on entend des cris et des 
insultes, suivis de rires. Certaines filles tremblent de peur et jettent des regards 
désespérés aux serveurs qui les entourent. 

C’est bientôt fini, Harper, je te le promets. 

Alors, voyant que ma journaliste commence à perdre son calme, je la rassure 
et lui dis qu’elle peut quitter cet enfer et aller trouver un truc à faire en coulisses. 
Entre la découverte des papiers et ses allées et venues dans cet antre du diable, 
les preuves sont conséquentes. 

Je lui parle de tout et de rien, en me foutant royalement que les autres nous 
écoutent. 

— On a de quoi aller voir Emery ? je demande. 

Même si je connais la réponse, j’ai besoin que quelqu’un m’affirme que ce 
que je vois n’est pas du délire. 

Will retire son casque, il s’est enfilé presque dix bières, je me demande 
comment il tient encore debout, comment on va faire pour trouver le sommeil 
après cette planque. 

— Oui, quand on aura terminé de lister toutes les personnes impliquées à 
cette soirée, me répond le geek. C’est du lourd, patron. Vous êtes sûr qu’ils ne 
vont pas essayer de vous couler ? 

Nos regards se croisent avec mon partenaire armé. Easton semble mal. Est-ce 
qu’il pense la même chose que moi ? Cette possibilité d’avoir pris tous ces 
risques pour rien. Qu’une taupe dans notre service informe le sénateur et que le 
réseau soit démantelé en moins de vingt-quatre heures. On terminerait aux 
archives avec East, nos carrières seraient ruinées et des têtes seraient coupées. 
C’est un autre risque qui plane au-dessus de nous. Mais je suis prêt à le prendre, 
je ne renoncerai pas, même si la possibilité de me faire enculer par mes 
supérieurs de cette façon-là n’était pas envisageable avant de comprendre que les 
écolos étaient de mèches avec les politiciens. 

— Elle va nous tuer, jure East, entre ce qu’on a fait et ce qu’on a 
découvert... 

Emery va être folle de colère. Parce qu’on lui aura désobéi, mais aussi parce 
que son côté juste et honnête en tant qu’agent va s’indigner de ce bordel. 



J’espère que c’est l’agent que je connais que j’aurai en face de moi demain 
quand je lui révélerai ma mascarade pour pouvoir poursuivre l’enquête. J’espère 
qu’elle sera de mon côté, comme elle ne l’a pas été depuis un moment. 

— C’est même sûr. 

— Tu vas le payer très cher. 

— Mais ça vaut le coup. 

Ça vaut toujours le coup quand il est question de rendre justice et de se battre 
pour ceux qui sont dans le besoin. 

Comme ça vaut toujours le coup de se battre par amour. D’aimer. 

Qu’en est-il de nous Harper maintenant que j’ai soufflé le froid sur notre 
chaud ? 

Je chasse cette idée, je vais ruminer comme une vieille tellement je sais que 
j’ai merdé. J’ignore comment faire, comment dire à Paper que j’ai des 
sentiments pour elle, mais que je ne sais pas les gérer. 

On attend encore plus d’une heure que ce cirque se termine. On assiste à la 
fin de la soirée, je suis étonné qu’ils congédient plus tôt les serveurs, mais 
soulagé. Jeff remet des enveloppes à chacun en rappelant ce qu’ils risquent s’ils 
parlent de cette soirée privée. 

Ce président d’association est un sale connard. 

On finit par retirer nos casques et le reste. Harper salue d’un signe de la main 
d’autres collègues et décline les propositions de certains pour la raccompagner. 

Mon cœur s’emballe, j’ignore pourquoi, mais j’ai peur qu’il se produise 
quelque chose sur ces trois cents mètres qu’elle doit parcourir jusqu’à moi. 

Je ne veux pas qu’on me l’enlève. 

Je surveille ses pas, même si la caméra me montre ce qu’il y a devant elle et 
pas derrière, je compte ses enjambées. 

Jusqu’à moi. 

Dès qu’elle se rapproche de notre position, je fonce. Je quitte la camionnette 
pour la rejoindre et combler l’envie de la prendre dans mes bras. Je sors de 
l’ombre et découvre ma journaliste qui marche rapidement, le visage tourné, elle 
semble tendue et nerveuse. Je la comprends, j’aurais peur moi aussi de sortir 
d’une telle baraque. Je n’hésite pas en franchissant les derniers pas qui nous 
séparent. Je l’attrape au vol et l’attire dans mes bras. Harper lâche un cri 
silencieux, elle se débat un instant avant de comprendre qu’il s’agit de moi. Elle 
me dévisage puis se blottit de toutes ses forces. Je la serre contre moi en 



respirant son odeur et en admirant son courage. 

J’ai flippé pour elle et j’ai résisté à l’envie de la rejoindre pour la sortir de ce 
merdier. Harper m’a bluffé ce soir. 

Je m’écarte légèrement pour voir son visage, ses yeux sont brillants de 
larmes, la pression retombe. Je caresse sa joue en approchant mes lèvres des 
siennes pour lui offrir un baiser réconfortant. Harper frissonne, ses doigts 
glissent dans mes cheveux, elle me presse contre elle comme pour me retenir et 
je savoure cet instant précieux. 

J’ai l’impression que mon cœur va éclater sous l’afflux des sentiments qui le 
percute. La peur d’avoir pensé durant ces dernières heures que je pouvais perdre 
l’unique femme capable de me faire vibrer. L’angoisse d’assister à un tel 
spectacle. Et puis elle. Harper est ma bouffée d’oxygène et à chaque fois que je 
merde, la vie me rappelle que je suis un idiot de me comporter comme un 
trouillard. Alors ça n’arrange pas tout, mais cette nuit, après ce qu’il s’est 
produit, je ne veux pas que nos chemins se séparent. Je veux qu’elle reste à mes 
côtés, qu’elle vide son esprit et son cœur de tous les maux que cette soirée ont 
fait naître. Je veux être son ancre et sa boussole. 

Je veux être son James Bond parce qu’elle a été ma Mata Hari ces dernières 
heures. 

C’est pour ça que je tombe amoureux d’elle, c’est parce qu’elle est forte et 
passionnée, sensible et bouleversante, incroyable et aventureuse, capable de se 
mettre en danger pour des causes qui lui semblent justes. 

Je romps notre baiser lorsqu’elle se met à frissonner. On va rentrer, je vais lui 
préparer un repas de titan et ensuite, je la prendrai dans mes bras en essayant de 
la réconforter de ces choses qui l’ont bouleversée. 

— Je suis fier de toi, je murmure à son oreille. 

Harper croise mon regard dans la nuit obscure, ses pupilles brillent. 

— Reste avec moi cette nuit, signe-t-elle. 

J’acquiesce, je ne comptais aller nulle part de toute manière. J’enlace Paper 
pour l’attirer à l’intérieur de la fourgonnette et mettre un terme à cette soirée 
cauchemardesque. Demain, une autre mission nous attend, et j’ignore ce qu’on 
pourra faire de toutes ces preuves accablantes que nous avons dénichées. Est-ce 
que le FBI nous suivra ? Je l’espère, mais vu le nombre d’individus importants 
présents à cette sauterie, je commence à douter de plus en plus de mon système. 



HS** 


Le lendemain. 

Je crois qu’on est dans la merde. Pourtant, nous n’avons plus le choix. Avec 
les preuves récoltées et le témoignage de Harper plus les vidéos et les photos, on 
a de quoi demander une requête pour intervenir. Une autre enquête sera ouverte 
lorsque nous aurons arrêté tout ce beau monde, mais pour l’instant, nous ne 
pouvons plus tricher en faisant jouer plusieurs procureurs pour décrocher des 
autorisations. 

Lever le mystère sur notre mission et nos agissements a déclenché la fureur 
de Emery. Elle était déjà de mauvaise humeur lorsque nous sommes arrivés au 
bureau, lui demander une entrevue était pire et lorsqu’elle a croisé mon regard, 
elle a compris qu’un truc se tramait. 

Elle avait raison. Et depuis un bon quart d’heure, elle a baissé les stores de 
son bureau et nous hurle dessus avec Easton. Je savais que lui dire : « Em, 
l’enquête que tu m’as demandé de clore, elle continue toujours et tu seras ravie 
d’apprendre que t’as failli condamner des innocentes à un sort misérable ». 

Elle m’a laissé le temps de lui expliquer ce qu’on avait découvert, j’ai vu 
mon ex bouillir au fur et à mesure de mon récit et des pistes que j’expliquais en 
argumentant de preuves. J’ai montré la faille, j’ai prouvé que c’était vraiment 
une affaire sérieuse. 

J’ai rarement vu ma supérieure aussi furieuse, pourtant le coup de grâce n’a 
pas été de lui montrer son incompétence, mais de lui révéler mon terrible secret. 

Harper. 

Bosser avec les journalistes est proscrit et pourtant... sans elle, nous ne 
serions pas là. 

— Tu es un idiot, Knox ! crie Emery. Tu te fous de ma gueule, tu dupes ton 
service, tes supérieurs, tu fais n’importe quoi ! Une journaliste ! 

— Elle nous a aidés, rétorque Easton. 

Mon partenaire se tait rapidement en recevant les foudres silencieuses de 
mon ex. Elle se lève de sa chaise et commence à arpenter son bureau en 
encaissant ses infos. 


— Tu es... 



— Je sais, je jure, pas besoin de le répéter. 


— Je devrais te virer pour m’avoir désobéi, pour avoir continué une enquête, 
pour avoir mis en danger une civile. 

Je ne bronche pas, je connais mes chefs d’accusation dans cette histoire, je 
sais ce que je risque, mais ce n’est pas ça le plus important. 

— Em, il faut que tu nous autorises à ouvrir l’enquête officiellement et que 
tu nous donnes les moyens d’agir. Nous devons sauver ces femmes et... 

— Si ton récit est vrai, tu parles de faire tomber un réseau et des têtes 
importantes de l’État ! Knox, comment veux-tu que je crois un menteur ?! Où 
sont tes preuves ?! 

Elle se fout de ma gueule, elle en a une partie sous les yeux ! 

Je l’observe un instant et je vois l’angoisse dans son regard, madame flippe 
de se mettre à dos les hommes puissants. 

Elle ne va pas se mouiller. 

L’inquiétude commence à m’envahir, et c’est Easton qui poursuit le récit, en 
parlant de cette soirée et des hypothèses, ils donnent les noms des personnes 
identifiées lors de cette soirée. On ne lâche rien, jusqu’à ce que Emery sature. 
J’espère avoir capté l’attention de son âme d’agent. 

Elle me surprend d’une façon à laquelle je ne m’y attendais pas. 

— Demain soir, après que tout le gratin ait quitté les locaux, je veux 
rencontrer cette journaliste et je veux ces preuves, si je n’ai pas l’un ou l’autre, 
t’es viré. Tu en seras responsable, Knox. 

Bon sang ! Elle veut trancher et se faire son avis en rencontrant Harper ! 

Dans quelle merde sommes-nous ! 

Elle se tourne vers Easton. 

— Et je ferai en sorte que tu termines aux archives jusqu’à la fin de ta 
carrière. 

Easton se raidit, terminer derrière un bureau est sa pire crainte. Son doigt 
manucuré pointe dans ma direction, ses cheveux blonds sont en pétard, elle 
n’aurait pas dû se défouler autant. 



— Knox, quoiqu’il se passe, des têtes tomberont. Tes actes et ton affront à 
mon autorité auront des conséquences. Tu peux déjà te préparer. 

— C’est ce que nous verrons, je la provoque. 

Mon ex-femme me jette un regard assassin. Je tente de rester calme et de ne 
pas trop crier victoire, la connaissant, elle est capable de m’enculer deux fois. 
Mais déjà, elle ne m’a pas envoyé me faire foutre grâce au discours de Easton. 
Elle nous donne une chance. Mais à quel prix ? Qu’est-ce qu’il va arriver à Paper 
lors de cet entretien. 

Jouer ma carrière et une enquête sur ça, c’est dégueulasse... pourtant, j’ai 
confiance en Harper. Elle va savoir la convaincre. 

Il le faut. 

— OK pour l’entretien, je réponds. 

Je me lève, j’ai tout dit. Je récupère le dossier qu’elle n’a pas touché, Easton 
me suit. 

— J’espère qu’elle baise bien, il n’y a que pour un cul que t’es capable de te 
fourrer dans de sales draps ! me provoque-t-elle à son tour. 

Et je sais qu’elle ne fait pas uniquement mention de Harper. Mais de nous, 
elle me renvoie en pleine gueule mes faiblesses et ma naïveté avec elle. 

Easton me jette un regard dissuasif, mais trop tard, il a à peine le temps de 
me retenir physiquement, que mes mots sortent. 

— Écoute-moi bien, Em, si tu lui fais quoi que ce soit ou si tu tentes de la 
descendre ou de l’humilier en lui faisant peur, tu auras affaire à moi. Nous 
verrons ce que l’enquête interne pensera quand j’aurai retrouvé ces femmes et 
les coupables ! 

Emery m’offre son putain de sourire provocant et mesquin. Elle veut me 
rendre fou. 

— Je ne jouerais pas trop à ta place Knox. Demain, vingt heures, journaliste 
et preuve sur mon bureau, où tu pourras rendre ton arme et annoncer à ta 
complice qu’elle va avoir de gros ennuis. 



Mon rythme cardiaque s’accélère devant cet ultimatum, voilà que mon 
affaire, celle que j’ai construite avec Paper va être jugée par la femme qui m’a 
humilié et détruit. Rien de ce que j’ai fait avec Em n’a eu un happy end, est-ce 
que notre enquête connaîtra le même sort ? Je quitte le bureau sans un mot, le 
cœur serré en espérant que cet entretien nous permette de sauver des vies, tant 
pis si je dois y laisser ma carrière parce que j’aurais froissé ma supérieure, au 
moins, je serai un super James Bond à la retraite, mais fier d’avoir accompli la 
mission jusqu’au bout. 

Espérons que la rencontre entre Paper et super connasse se passe bien. 

Pour nous et pour l’enquête. 



Chapitre 24 


Harper 


Je ne sais pas vraiment à quoi je m’attendais en rencontrant Emery, mais 
certainement pas à une femme de ce genre. Je crois que je l’imaginais aisément 
en sorcière. Mais celle qui a brisé le cœur de Knox est belle et en plus, elle a du 
pouvoir. Le genre de femme qui n’a pas dit adieu à sa féminité pour réussir. De 
ce que Knox a dit, c’est même ce qui l’a propulsée à son poste. 

On se jauge, sa paume tendue entre nous, Knox à mes côtés. L’ambiance est 
tendue, on ne se connaît pas, mais l’animosité habite la pièce. 

Je finis par prendre sa main et la serrer. J’ai l’impression de pactiser avec 
l’ennemi en faisant ce simple geste. 

Elle veut connaître ma version des faits, rien de grave, juste avoir de quoi 
relancer l’enquête officiellement. Qu’est-ce qu’il lui faut de plus que les vidéos 
et les listes au juste ? C’est largement suffisant pour avancer. Ce que ne dit pas 
l’agent, c’est qu’elle veut retrouver l’emprise qu’elle a sur ses hommes et 
rencontrer l’emmerdeuse de journaliste qui a collaboré avec son ex. Ça me va. Je 
peux le comprendre. 

— Ravie de faire votre connaissance, mademoiselle Reed. 

Je signe la même chose. Ses sourcils se froncent alors qu’elle me dévisage. 
Je me tourne vers Knox. 


— Tu ne lui as rien dit ? 



Il secoue la tête en réprimant difficilement un sourire. Ça me rappelle notre 
rencontre, lorsque Abe n’a pas jugé nécessaire de le prévenir et qu’il ne savait 
plus où se mettre en comprenant que j’étais muette. 

Son ex devient toute rouge, elle attrape Knox par le bras et l’entraîne en 
dehors de la pièce. 

— Très marrant, Knox, comment je fais sans interprète ? 

— J’ai ce qu’il te faut. 

Taylor fait son entrée et je comprends mieux pourquoi Knox lui a demandé 
d’attendre dehors. Il s’installe à mes côtés en me souriant. 

La porte se referme ensuite, Emery est de retour dans son tailleur ajusté au 
centimètre sur ses courbes. Elle me désigne une des chaises au centre. C’est une 
salle d’interrogatoire, avec une table et quatre chaises, un miroir sans tain dans le 
dos de la chef et des caméras à chaque coin. C’est froid et impersonnel, je 
suppose que c’est censé m’intimider, me faire penser que je suis une criminelle 
ou un truc comme ça. Je m’en fous, ici ou ailleurs, je ne veux qu’une chose : 
qu’elle déclenche la machine pour que ces hommes soient appréhendés et ces 
filles relâchées. 

Je n’en dors plus depuis la soirée. Ce que j’ai vu me hante. Je les revois 
droguées, abusées, touchées par des hommes dont elles n’ont pas envie et la rage 
m’habite. Celle d’être impuissante face aux drames qu’elles vivent. C’est 
horrible de se sentir ainsi, de ne rien pouvoir faire pour les sortir de là en sachant 
ce qu’elles subissent. 

— Bon, j’ai tenu à vous voir pour que vous me parliez de cette enquête que 
vous avez menée avec l’agent Selva. 

Elle fait une pause et fixe Taylor d’un air las. 

— Vous ne traduisez pas. 

— Non, elle est juste muette, elle entend très bien. 

— Oh d’accord, excusez-moi, je l’ignorais. Ça va faciliter les choses. 

Dis-le si je te fais chier avec mon handicap. On dirait le prof de journalisme 



de l’école où j’ai postulé. Dans laquelle je n’ai jamais été admise, parce que mon 
incapacité à communiquer serait trop difficile à adapter au cours. Je suis capable 
de communiquer et avec toute la technologie dont on dispose, c’est ni plus ni 
moins qu’une fausse excuse. Il aurait juste fallu que j’adapte mon ordinateur 
avec un logiciel de lecture à haute voix et le tour était joué. Mais depuis quand 
on laisse sa chance aux personnes différentes ? Jamais, c’est une belle utopie 
qu’on veut faire croire, mais dans la réalité, les facs ne sont pas toutes adaptées 
aux handicapés moteurs quant aux sourds et malentendants, ils peuvent se gratter 
pour avoir des cours adaptés. On fait dans la masse, et la masse, elle marche et 
court, elle entend et parle. Mais ça été une bonne leçon cet échec, un bon coup 
de pied qui m’a sorti de mon monde où chacun y mettait du sien pour m’intégrer. 
J’ai dû me battre à ma façon et faire mes preuves pour être reconnue comme 
journaliste à part entière. Rien de mieux que l’école de la vie pour sortir la tête 
haute et pleine. 

— Que voulez-vous savoir ? je signe et Taylor traduit. 

— Comment êtes-vous entrée en contact avec l’agent Selva ? 

Knox ne m’a rien dit, à part de répondre à ses questions et qu’ensuite on 
serait tranquille. Il ne m’a pas demandé de mentir, parce qu’il est comme ça cet 
imbécile, il préfère me couvrir et plonger pour nous deux que me mettre en porte 
à faux vis-à-vis du FBI. 

— On a un ami commun, 007 et moi, un de mes collègues ... 

— 007 ? elle interrompt Taylor. 

— Je veux dire l’agent Selva, se corrige mon coloc. 

Je me mords la lèvre pour ne pas rire. Emery n’est pas dupe, son regard clair 
me jauge différemment et quelque chose me dit qu’elle sait que son ex et moi, il 
n’y a pas que sur une enquête qu’on s’entend bien, mais dans un lit aussi. 

Je reprends mes signes pour Taylor qui traduit. 

— Mon collègue, il nous a présentés et de fil en aiguille ont en est venus à 
parler de ces disparitions et je lui ai proposé mon aide. 


— À quel titre ? 



J’inspire en la dévisageant, son air supérieur m’agace. 

— Au titre que je suis journaliste d’investigation, assez douée dans mon 
domaine et que je pensais que cette histoire devait être creusée. 

— Il vous a fourni des documents du FBI ? 

C’est une simple entrevue ou le procès de Knox ? 

— Non, je mens, il m’a raconté et je suis allée à l’aéroport pour mener ma 
propre enquête. 

Elle ne me croit pas. On aurait dû se mettre d’accord avec Knox, il lui a 
probablement dit la vérité quitte à finir aux archives. 

— Et ensuite ? 

— Ensuite on a trouvé une faille et on a creusé ensemble. 

— Il aurait dû mettre un terme à votre collaboration à ce moment-là. 

Je hausse les sourcils, de stupeur. 

— Je ne lui ai pas laissé le choix et.. .tu veux vraiment que je traduise ça ? 
demande Taylor. 

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

— Oui, traduit chaque mot que je signe, cette connasse commence à me 
gonfler, autant qu’elle le sache. 

Taylor se tourne vers Emery, il sourit comme pour atténuer sa déclaration. 

— Elle dit que vous ne manquez pas de culot, alors que vous êtes la première 
à l’avoir lâché. 


L’ex de Knox se rembrunit et me lance un regard noir. 



— C’est le FBI ici, on a des règles à respecter, des ordres à suivre, on n’est 
pas un simple blog qui fait ce que bon lui semble. L’agent Selva a été démis de 
cette enquête parce qu’il n’y avait aucune preuve que ces femmes ont été 
enlevées. Il serait venu me faire part de cette nouvelle avancée, j’aurais pu 
l’aider. Là, il a agi dans mon dos, sans le soutien du bureau et en se jouant des 
procureurs pour obtenir des mandats, comme un vulgaire criminel. 

Je serre les poings sous la table, Taylor se retient de rire, je le vois du coin de 
l’œil, mais elle me cherche. 

— Vous le connaissez, vous auriez dû vous fier à son instinct, il est imparable 
et vous le savez. Il a continué parce qu’au moins trois femmes avaient disparu 
sans laisser de traces. Il a continué parce qu’il a le sens du devoir et une putain 
de conscience de ce qu’est la justice. Et heureusement qu’il l’a fait pour ces 
femmes qui ne méritent pas ce qui leur arrive. Heureusement qu’il y a eu un 007 
pour s’inquiéter de leur sort ! En comptant sur vous, ce serait des cadavres 
qu ’on aurait retrouvés ! 

Mes mains tremblent suite à ma tirade qui cloue le bec à l’agent Dunn. Le 
ton de Taylor est plus amical que celui qui se trame dans ma tête. 

— Vous allez ouvrir officiellement une enquête ? 

— Ça, ce n’est pas votre problème. 

— Ça l’est. Parce que j’ai vu de mes propres yeux ce qu’on leur fait et 
aucune femme sur terre ne mérite d’être traitée ainsi. Plus vous retardez les 
choses pour de la paperasse et plus elles souffrent. Si vous êtes capables de vivre 
avec ça sur la conscience, c’est votre problème, mais pas moi. Si vous ne faites 
rien, croyez-moi, la petite biogueuse insignifiante que je suis se fera un plaisir 
de tout balancer sur le net. 

— Vous me menacez, mademoiselle Reed ? 

Son sourire sonne faux, elle a peur en vérité que tout ça éclate et que ses 
supérieurs remarquent son manque d’emprise sur ses hommes. 

— Non, je vous informe, quoi que vous fassiez j’agirai de mon côté. Je n’ai 
pas peur des politiques et des gros bonnets de la région, ils doivent payer. 



On se jauge dans un silence tendu, même Taylor semble se ratatiner dans sa 
chaise. Je ne lâcherais rien, pas après avoir vécu tout ça, pas après avoir assisté à 
cette horreur. La justice doit être rendue et si ce n’est pas grâce au FBI, ce sera 
grâce au peuple. Rien ne doit rester impuni et certainement pas des gros porcs 
qui se pensent tout permis avec des femmes. 

— Ne faites rien, jusqu’à ce que le bureau vous donne le feu vert sinon je 
vous embarque pour entrave à la justice. On a fini, mademoiselle Reed, l’agent 
Selva va vous raccompagner. 

Elle salue Taylor et sort de la pièce. Je lâche un gros soupir, mon coloc éclate 
de rire. 

— C’était torride, Harper ! 

Je lui frappe le bras en reprenant mon calme, mon cœur s’est emballé et je le 
sens maintenant battre à tout rompre dans ma poitrine. C’était intense, mais je ne 
regrette pas une seule des paroles que j’ai dites. 

Knox entre dans la pièce, Taylor et moi nous levons. 007 serre la main de 
mon coloc et le remercie de son aide en l’informant qu’il peut y aller. Il a à peine 
passé la porte que Knox se jette sur moi, mon corps se retrouve contre le mur à 
côté de la sortie. Ses mains saisissent mon visage et le redressent. Son visage se 
perd dans mon cou et d’agacement, je passe à excitation en un clin d’œil. 

— J’ai terriblement envie de toi, là. 

Il murmure à mon oreille en pressant son érection contre mon ventre. 

— La seule chose qui me retient c’est ces foutues caméras. 

Je ferme les yeux en savourant son souffle chaud qui chatouille ma peau. 
Mes hanches s’avancent pour venir se frotter à sa queue sous son jean. Moi 
aussi, j’ai envie de lui. 

— Allons-y, dit-il en s’éloignant. 

Je croise son regard et je n’ai pas à demander où. Quelque part où nous 
serons seuls sans caméra pour assouvir l’envie qui nous dévore tous les deux. 





Finalement, on a fait ça dans sa voiture. Ça ne m’était pas arrivé depuis mon 
adolescence. Mais quand l’envie est trop forte, une banquette suffit. Les sens 
échauffés rien ne nous a arrêtés et c’était... dément comme toujours. La 
connexion entre nous est toujours là, malgré nos cœurs fermés. Je n’arrive plus à 
me passer de lui et ça devrait me faire peur après nos discussions sans effort de 
sa part, mais c’est trop fort pour que je m’en prive. Alors je fais avec, je 
m’adapte et tente de protéger l’organe dans ma poitrine en savourant le côté 
charnel de notre relation. Knox ne m’a pas quittée une nuit depuis la soirée de 
l’horreur. Pourtant, il ne s’est rien passé cette nuit-là, je crois qu’on avait juste 
besoin d’être l’un avec l’autre, de me savoir en sécurité dans ses bras pour ma 
part. 

Knox ouvre la porte du bar et me laisse entrer. Je souris en remarquant ses 
cheveux malmenés par mes mains. Il a tout l’air du mec qui vient de s’envoyer 
en l’air et je passe mes doigts dans les miens pour atténuer cet effet que je dois 
arborer aussi. Knox me rejoint, il prend ma main et la serre dans la sienne alors 
qu’on s’avance jusqu’à mes collègues réunis autour d’une bière. Je n’ai pas pu 
décliner l’invitation de Devon encore une fois. Cette bande de cons me manque, 
cette enquête m’a pris tout mon temps et le peu de fois où je suis passée au 
bureau, je n’ai pas vu tout le monde. 

Le silence se fait à notre approche, Abraham se charge des présentations 
pour ceux qui ne connaissent pas encore 007. 

— C’est l’agent Knox Selva, un pote, le mec avec qui bosse Harper et 
apparemment, avec qui elle couche. 

Je lève les yeux au ciel, étonnant qu’il ne rajout pas la taille de sa bite dans 
son commentaire de présentation. J’ai le droit aux sifflements de la bande. Knox 
ne dit rien, il semble amusé, après tout, il connaît Abe et sa discrétion légendaire. 
Je le laisse s’installer près de son pote, je me mets entre lui et Lev. Devon me fait 
un clin d’œil en levant un pouce pour me signifier que Knox est une belle prise. 
Je souris en me détendant, on commande une bière et j’explique en gros ce qu’il 
se passe dans notre enquête à mon équipe. Knox rajoute que j’ai fermé le clapet 
de sa harpie de chef. On trinque une bonne dizaine de fois, on rit, on parle, 
certains trop fort et puis je me rends compte que la main de Knox est sur ma 



cuisse. Je me tourne dans sa direction, il discute avec Korey, naturellement, 
comme si être entouré de ces fouines était normal. Il est dans ma vie, dans mon 
équipe, mes collègues et mes amis. Et même si je le refuse, si je nie l’évidence, il 
est dans mon cœur. 



Chapitre 25 



Knox 


Nous avons eu le feu vert pour agir. 

En trois jours, toutes les données à traiter ont été exécutées, la vidéo tournée 
par Harper a été jugée recevable par un juge respectable que Emery a choisi. 
Mon ex est furieuse et j’attends le revers de la médaille d’ici quelques semaines, 
mais son âme de justicière et de bureaucrate a vite agi après le témoignage de 
Paper. Il y a des preuves et le temps est contre nous. 

Nous avons réussi à identifier dix individus sur la vidéo, dix hommes 
puissants en plus du sénateur et de Jeff. Il y a un maire, trois PDG, un magnat du 
pétrole, deux hommes politiques, une star issue du milieu du golf et une autre de 
la téléréalité. 

Autant dire que le dossier va faire mal quand il va éclater et que nous 
risquons tous nos têtes. Mais si les victimes parlent, sans doute, ces enfoirés 
n’auront aucune chance, même avec le meilleur avocat du pays. Nous avons 
rencontré le procureur Matthews qui est réputé pour sa capacité à ne rien laisser 
passer. Il nous a informés qu’il prenait cette affaire très au sérieux et que 
lorsqu’elle éclatera, il fera en sorte qu’aucune magouille ne voit le jour. J’ai de 
sérieux doutes à ce sujet, mais j’espère qu’avec la divulgation de l’article de 
Harper, l’opinion publique s’en mêlera et rendra impossible, ou presque, toute 
corruption. 

Ce soir, avec Easton et plusieurs équipes, nous allons arrêter les accusés au 
même moment. Je serai avec mon partenaire sur la maison. On doit filer Jeff qui, 
d’après l’emploi du temps que Will a chopé, devrait être là-bas ce soir. Parfait 



pour le prendre sur le fait. 

Bien sûr, Emery se charge d’aller passer les menottes aux poignets du 
sénateur. Le contraire m’aurait étonné. Elle aime se mettre en avant. Ça tombe 
bien, j’ai horreur d’être sous les feux des projecteurs. 

Ça fait plus de deux ans que je n’ai pas participé à une opération de cette 
ampleur, étrangement, ça me file un pep’s d’enfer, même si j’ai failli être interdit 
d’arrestation à cause de ma fracture au petit doigt. Easton était mort de rire. Il ne 
manquait plus que ça. Devoir dire adieu à un peu d’action. J’ai hâte de coller en 
cellule ces gros bâtards même si je redoute ce que nous allons découvrir dans 
cette maison. 

L’information n’a pas filtré, même si le grand chef du Bureau du FBI voulait 
prévenir le sénateur par courtoisie, j’ai apprécié que mon ex s’énerve et lui tape 
une crise. 

Et si nous arrivions trop tard ? Et si nous nous étions fait griller ? Je n’ai plus 
à m’inquiéter pour Paper, Harper a donné sa démission à Jeff par mail en disant 
qu’elle avait trouvé un boulot qui lui prenait tout son temps. Elle est en sécurité. 

Un sentiment étrange me percute en constatant où nous en sommes. La fin de 
l’enquête approche, notre collaboration aussi, et pourtant, contre toutes mes 
règles, je n’ai pas envie que ça se termine. Je ne suis pas prêt à dire adieu à notre 
duo. 

Est-ce que j’aurai le courage de faire le premier pas et d’affirmer que je veux 
plus que ça ? Est-ce que mes sentiments seront plus forts que mon incapacité à 
m’engager à nouveau ? 

Nous verrons ça après, pour l’instant, je me concentre sur les propos du chef 
de logistique du FBI qui a étudié la maison et qui nous explique comment nous 
allons la cerner. 

D’ici quelques heures, le jeu sera terminé et les Disparues de l’Aéroport n’en 
seront plus. Espérons seulement qu’elles ne deviennent pas des victimes. 




Harper m’a envoyé un SMS pour me souhaiter bon courage. Elle est 
vraiment adorable. Je lui ai promis de passer si je ne terminais pas trop tard. 
J’ignore combien de temps ça va nous prendre. Ces arrestations sont souvent 
longues, le temps de prendre les dépositions de chacun, de réaliser des clichés 
des lieux et de transférer les victimes s’il y en a ainsi que les coupables s’ils sont 
toujours en vie. 

On est restés en planque pendant une bonne heure, Jeff est arrivé à la tombée 
de la nuit comme un voleur. On a attendu qu’il entre dans la maison pour agir. 



Ce fut rapide et efficace, même si on craignait un débordement, on a surpris tout 
le monde. 

Il y a eu beaucoup de cris et j’ai été obligé d’en coller une au suspect. Trente 
agents du FBI sont intervenus dans la bâtisse en moins de deux minutes. 

Le pire a été lorsque je suis monté à l’étage pendant que Easton immobilisait 
l’écolo. Deux femmes ont été interpellées. On a fouillé les deux étages avec trois 
collègues. On a trouvé des chambres garnies d’objets en tout genre, des armoires 
remplies de vêtements féminins laissant peu de place à l’imagination. Il y a aussi 
eu beaucoup de hurlements, comme si les femmes retenues prisonnières avaient 
deviné que quelque chose se produisait. 

Maintenant, c’est le foutoir. On doit faire des photos, des relevés, identifier 
chaque victime. Les voisins doivent se demander quel bordel il se passe, vu le 
nombre de voitures et d’ambulances dans la rue. J’ai reçu plusieurs SMS 
d’autres membres d’équipes pour m’informer que les arrestations des hommes 
impliqués avaient eu lieu. Il ne manque que Emery et le sénateur. J’ai coupé les 
alertes sur mon téléphone, je sens que la presse et le web vont être surexcités 
cette nuit. 

Étrangement, c’est moi qui gère l’opération. Je donne les consignes à tout le 
monde et chaque agent sait ce qu’il doit faire. Nous sommes nombreux et vu la 
taille des lieux, c’est sans doute mieux. 

Je redescends du premier étage en accompagnant une secouriste qui aide une 
victime à rejoindre le rez-de-chaussée. La pauvre est maigre comme un clou. 
Comment un homme peut toucher une femme faible et en abuser ? Ses bras sont 
couverts de bleus et de plaies, signes des nombreuses piqûres qu’elle a dû subir. 

J’ai l’estomac noué, mais je garde la tête froide. Je chasse la vision des corps 
à moitié endormis sur les matelas, de celles qui étaient en train d’être nourries 
par poche et celles qui étaient apeurées lorsque nous sommes entrées dans la 
pièce servant de salle à manger pour les plus en formes. Comment diable deux 
femmes peuvent-elles en gérer vingt ? Je n’ose imaginer la dose de drogue 
qu’elles ont reçue au quotidien pour les rendre stones. 

Je cherche mes Disparues, j’ai fait quatre pièces sans en trouver aucune mais 
j’ai vérifié que chaque victime était accompagnée. Des agents et des pompiers 
sont présents pour leur apporter les premiers soins. 

Le stress et l’adrénaline commencent à sévèrement me rendre nerveux. Et si 
elles étaient mortes ? 

Je rejoins Easton qui veille sur l’hôte. Jeff saigne du nez du pain que je lui ai 
mis pour qu’il arrête de hurler et de se débattre. Il me jette un regard noir. 


— Vous êtes un incroyable salopard, je déclare en m’accroupissant devant 



lui. 


East me jette un coup d’œil sévère. Je n’en ai rien à foutre, je compte bien lui 
dire le fond de ma pensée. 

— Vous allez regretter de m’avoir agressé, agent. 

Un rire bref m’échappe. 

— C’est toi qui vas regretter ce que tu as fait. Tu n’imagines même pas dans 
quel merdier tu t’es fourré. Tout l’argent du monde ne t’aidera pas et tes petits 
copains non plus. Vous allez tous tomber. En ce moment même, votre réseau au 
complet est arrêté, y compris le sénateur. On fouille la maison et on va aider 
toutes ces femmes que vous avez séquestrées et violées. Les peines vont être 
lourdes mon gars, si j’étais toi, je ravalerais ma fierté et je ferais en sorte d’être 
le premier à passer à table. 

Je tapote son épaule, ce qui l’agace profondément. Le grand brun serre la 
mâchoire pour contenir sa haine et étrangement, ça me fait un bien fou de le voir 
tomber de son piédestal. Je croise le regard de Easton qui me fait deux pouces 
discrètement. 

Je contourne Jeff pour poursuivre mes investigations. J’arrive dans le salon 
que Harper a filmé durant la soirée, c’est moins sulfureux avec de la lumière. Je 
scrute chaque femme, elles sont toutes dans un sale état. Je n’ai pas besoin de 
regarder les photos des Disparues, je les connais par cœur. Leurs visages m’ont 
hanté durant des mois, impossible de les oublier. 

Je commence à m’inquiéter, il n’y a que cinq filles ici, et je ne reconnais 
aucune d’entre elles avant d’arriver à hauteur d’un petit sofa. L’agent du LBI 
Cleggs est aux côtés d’une jeune femme apeurée qui tremble. Elle se fait soigner 
par une autre femme douce qui lui dit des mots rassurants. 

Je me fige. Elle a perdu au moins dix kilos, ses cheveux sont emmêlés et elle 
a des cernes monstrueux. 

— Shea ? je murmure. 

La jeune blonde croise mon regard, ses yeux sont rouges, elle semble 
épuisée. Je me rapproche d’elle lentement en sortant ma plaque pour l’identifier 
et la rassurer. 



— Je suis l’agent Knox Selva. Je suis en charge de l’enquête. Si vous saviez 
comme je suis soulagé de vous savoir en vie. 

La surprise la gagne, la soigneuse termine de bander son second bras. Si sa 
peau ressemble à celles des autres filles, je n’ose imaginer la douleur. Je sais que 
des tests vont être effectués pour savoir quelles drogues elles ont reçues. J’ai 
confiance, j’espère de tout cœur que ces femmes vont pouvoir reprendre leur vie. 
Même si leurs sévices vont laisser de sévères cicatrices. On ne se remet pas 
facilement d’un kidnapping, d’une séquestration et de viols. 

— Ils disaient que personne ne viendrait nous chercher, murmure-t-elle. 

Ses yeux se noient de larmes, l’agent Cleggs me fait signe d’aller vite. Elles 
ont toutes besoin de repos et de soins plus approfondis. 

— On vous cherche depuis des semaines, vos proches ont fait ce qu’il fallait. 
On y a toujours cru. 

— Seigneur... 

La jeune islandaise se met à parler dans sa langue natale. Ma collègue tente 
de la réconforter, mais que pouvons-nous dire à ces femmes après tout ça ? Il n’y 
a qu’un bon psy pour les aider à surmonter ses épreuves. 

— Shea, j’ai besoin d’avoir quelques informations, ensuite, on vous conduira 
à l’hôpital et on prendra soin de vous. 

Je sors mon portable pour montrer à la jeune Islandaise les photos de Hanna 
Jonsdottir et Lilja Haarde. Shea se redresse, ses yeux humides captent les 
clichés. J’ai peur de demander. 

— Est-ce que vous connaissez ces femmes ? l’interroge l’agent Cleggs. 

Et les réponses à mes questions tombent l’instant d’après. 




Les gars du FBI nous félicitent, Easton et moi, mon partenaire s’en amuse et 
fait le beau pendant quelques instants, mais je n’ai pas envie de plaisanter. J’ai 



du mal à encaisser tout ce que j’ai vu, et ce que j’ai appris en moins d’une heure. 

C’était la maison de l’horreur. Un lieu aménagé pour la dépravation de 
certains, une prison pour ces femmes. Elles vivaient à vingt dans trois chambres, 
couchées sur des matelas, la moitié du temps camées. Les lieux étaient plutôt 
bien entretenus, deux femmes bossaient ici pour veiller sur les captives et les 
soigner. On a découvert dans la cave un stock conséquent de produits stupéfiants 
et de médicaments, dont des pilules contraceptives et d’autres abortives. Mais ce 
qui m’a le plus frappé, c’est de retrouver les plantes que Jeff avait achetées à la 
petite boutique de fleurs. Will avait réussi à pirater la base de données du 
fleuriste et avait trouvé un achat sur le dark web de plusieurs plants d’Artemisia 
absinthium, c’est-à-dire de l’Absinthe. Jeff l’écolo, droguait les filles avec ça 
pour alterner avec la drogue plus forte. 

J’ai besoin de comprendre pourquoi un gars dans l’écologie voulant un 
monde meilleur est capable d’une telle horreur. 

La nuit va être longue, j’ai besoin d’avoir des nouvelles de Paper. Je vais 
sans doute interroger Jeff, East s’est proposé pour une des femmes et l’agent 
Kurt se chargera de l’autre. C’est un mec de presque deux mètres qui fait flipper 
même les barons de la drogue. 

— Dis-moi, Knox, tu n’as pas envie d’aller rejoindre ta journaliste pour 
discuter de tout ça ? déclare mon partenaire. 

Je lève les yeux de mon écran de portable. Easton sourit, il essaie de faire de 
l’humour pour alléger tout ce que nous avons vu aujourd’hui. 

— Si, je murmure en constatant l’évidence. 

J’ai envie d’être avec elle. Et pas seulement pour lui faire part des dernières 
informations « secrètes » de cette arrestation, j’ai envie d’être avec elle pour 
oublier cette soirée. 

— Je pense qu’on n’interrogera pas nos suspects ce soir. Si tu veux mon avis, 
on devrait les faire mariner et récolter un max d’infos auprès des deux matonnes 
et des femmes. 

L’idée est bonne, et si les autres sont d’accord, je partirai là-dessus. Comme 
ça, avec des preuves, on pourra clouer le bec aux avocats à mille dollars l’heure 
et mettre devant le fait accompli chacun des accusés lors de leur interrogatoire. 
Je sais d’avance que certains vont plaider l’ignorance, mais ils ne s’en sortiront 



pas indemnes. J’ignore quel chaos sera demain, auprès des politiques, des 
entreprises et même de l’association écologique. Elle avait un beau but avant 
qu’un enfoiré vienne la corrompre. 

Easton fouille dans son jean pour sortir un paquet de cigarettes, j’en accepte 
une avec plaisir. Harper n’aime pas tellement la fumée, alors, j’essaie d’éviter 
avec elle, mais je reconnais qu’une ou deux dopes avant d’aller affronter le 
restant du monde, me branche assez. 

On est encore en tenue avec nos gilets pare-balles, si l’opération était moins 
sérieuse, j’aurais peut-être fait une photo pour Harper. 

J’allume ma cigarette, puis je tends mon briquet à Easton avant de le ranger 
dans ma poche arrière. J’en ai toujours un sur moi, même quand je n’ai pas de 
paquet. 

— Tu veux que je te dise, agent 007 ? 

— Ferme-la, je grogne. 

— Je crois que c’est la bonne. 

Je tire sur ma dope en souriant, j’aurais dû parier qu’il allait me dire ça. 
Pourtant, j’ignore si de mon côté, je suis le bon. Les semaines à venir vont être 
incertaines. James Bond va peut-être devenir un simple agent aux archives. 

— Est-ce que je serai toujours son James Bond quand j’aurai rendu ma 
plaque et mon arme après m’être fait virer ? 

Easton croise mon regard, il est sérieux. 

— Tu ne vas pas te faire virer. 

— T’es si sûr de toi, East ? 

L’agent blond fume en acquiesçant, j’aime le retrouver aussi combatif, il n’a 
rien lâché depuis que je l’ai de nouveau embarqué dans cette histoire. Je retrouve 
mon meilleur ami et sa volonté. Sa culpabilité s’en ira quand l’affaire sera finie, 
mais je lui pardonne d’avoir douté de tout ça. 

— Oui, parce qu’il sera impossible de te virer quand son article sera publié. 
Tu ne seras plus James Bond, mais Superman, mec. 



Un sentiment étrange assombrit mon humeur, les paroles de Shea Ellis 
reviennent me hanter. Je perds mon sourire en comprenant que c’est faux. 
Superman aurait eu plus de chance de ce côté-là. 

— Je sais, mon pote, je sais que tu t’en veux. 

Mon meilleur ami glisse un bras autour de mes épaules pour m’offrir un 
léger réconfort. Je sais que cette sensation disparaîtra. On apprend à avancer, à 
chasser ses propres ressentis quand on fait ce métier, mais au fond de moi, 
j’espérais sauver toutes les Disparues de l’Aéroport, pas seulement une. 


Je rejoins Harper dans un café ouvert 24h/24, elle s’est isolée de son 
appartement parce que Taylor a organisé une sorte de marathon de jeux de 
sociétés et apparemment, c’est très bruyant. La journaliste n’a plus que quelques 
heures avant de rendre son article et je suis impatient de le lire, même si la 
conclusion que je vais donner à certaines zones troubles de l’enquête ne va pas 
être des plus joyeuses. 

Il est deux heures du matin lorsque je franchis les portes du Dîner NO 
SLEEP. Je suis crevé, j’ai envie de café ou d’une bonne nuit de sommeil, si 
possible en étant blotti contre la journaliste pour m’apporter un peu de chaleur. 

Mais je doute que Harper soit dans l’optique d’aller se coucher. Elle est une 
des rares clientes. Paper est installée au fond de la salle, ses cheveux blonds sont 
dans le désordre, elle a quatre tasses de café devant elle, et deux petites assiettes. 
Son ordinateur est noyé sous les notes, ses yeux clairs se froncent alors qu’elle 
relit ce qu’elle a écrit. Je n’ai pas eu le droit de lire ses premiers jets, mais j’ai 
confiance en elle et je sais de quoi elle est capable. C’est une fouine de talent 
avec de l’or dans ses doigts. 

La serveuse me fait signe derrière le comptoir, elle lit un magazine en 
mâchant un chewing-gum. Je lui montre Harper et elle acquiesce. 

Je romps la distance qui nous sépare, la journaliste, trop concentrée, ne m’a 
pas encore repéré. Je m’assieds en face d’elle en souriant. Harper remarque ma 
présence, je lis la surprise dans son regard. Elle ne devait pas s’attendre à ce que 
je la rejoigne. 

Elle baisse son écran d’ordinateur pour me dévisager, la fatigue marque 
autant ses traits que mon visage. Ma main saisit la sienne, Harper serre nos 
doigts en soupirant. 



— Alors ? signe-t-elle de sa main libre, est-ce que tu les as retrouvées ? 

Mon rythme cardiaque s’emballe. Je n’ai pas pu lui parler depuis 
l’arrestation, tout s’est enchaîné, les premières dépositions, le reste. 

— J’ai retrouvé Shea Ellis, mais... deux disparues sont introuvables, 
j’annonce. 


— Est-ce que... 


J’acquiesce. Shea Ellis, la seule survivante des trois femmes de mon dossier 
m’a affirmé qu’elle avait connu Hanna et Lilja. Il y a deux semaines, Shea était 
malade et a échappé à une mauvaise cargaison d’héroïne. Les dix filles qui 
étaient de services ont toutes succombé à une overdose. D’après plusieurs 
survivantes, les corps ont été emportés par des hommes. J’ignore dans quel 
bordel ça va nous mener, mais je pense que des gens puissants, comme nos 
coupables, ont le bras long. Peut-être que nous aurons des aveux, mais sans 
doute que nous ne retrouverons jamais leurs traces. Annoncer ça à la famille 
risque d’être très compliqué. 

Je m’accroche au fait que quinze autres vont avoir des nouvelles de leur fille 
ou de leur sœur. J’aimerais me réjouir de cette victoire, mais la mort des dix 
disparues, dont je ne connaissais même pas le nom pour la plupart, me rend 
amer. Il va y avoir une enquête sur les huit autres femmes pour savoir comment 
ont été traitées leurs affaires et pourquoi il n’y a pas eu de lien avec les miennes. 
De quoi m’occuper pendant un bon mois. 

J’explique à Harper ce que j’ai appris sur nos trois Disparues. Ma journaliste 
affiche un air grave, je note la tristesse dans son regard et elle ne cache par 
l’émotion dans ses yeux. Une larme discrète lui échappe et je me penche pour 
essuyer sa joue. 

— Est-ce qu’elle va bien ? m’interroge Harper en signant. 

— Oui, elle est à l’hôpital, elle va subir des examens et suivre un traitement 
pour l’aider contre l’addiction qu’elle a enduré. Mais elle est forte et en colère. 
Je pense qu’elle surmontera ça. 


— Ça va prendre du temps. 



— Il y avait d’autres femmes, j’explique. 

Harper m’incite à lui raconter et c’est ce que j’ai fait. Ce n’est pas seulement 
une maison close séquestrant des innocentes que nous avons trouvées, mais une 
vraie organisation. Avec des personnes pour surveiller les captives. 

J’ai appris des choses. D’après Easton, l’une des deux femmes a avoué que 
ce trafic durait depuis deux ans. Cinquante filles sont passées dans ce lieu. Nous 
n’en avons retrouvé que vingt. Cette révélation nous a laissés sans voix. Mais le 
pire, c’est lorsque cette surveillante nous a confié l’adresse exacte où étaient 
enterrées certaines. Apparemment, le maire d’une ville voisine a soudoyé les 
gars des pompes funèbres pour y enterrer illégalement les corps et sous des faux 
noms. La gardienne nous a dit qu’elle conservait chez elle un répertoire des 
femmes qui avaient défilé dans cette maison et que si nous étions prêts à 
négocier avec elle, elle nous donnerait toutes les informations dont nous aurions 
besoin. 

Je ne m’attendais pas à ça. Pas à un trafic de cette envergure. Pas à ce 
nombre de femmes. Ce n’est pas trois victimes que je cherchais en réalité, mais 
cinquante. 

J’explique à Harper que dès demain, une équipe ira fouiller les lieux, une 
autre va être mise sur les identités des victimes. On va essayer de rassembler le 
plus d’indices pour prouver les kidnappings, les séquestrations, les abus et les 
meurtres. Même si d’après la première audience, c’est souvent de manque ou 
d’overdose que les filles sont décédées. 

Une montagne de travail nous attend, mais nous avons toutes les cartes les 
plus fortes dans ce jeu grâce à notre enquête préliminaire. Nous avons déterré un 
énorme dossier, une affaire qui va faire parler d’elle pour les mois à venir. 
Cinquante personnes victimes, avec une vingtaine d’hommes puissants enrôlés 
dans la magouille. Ça va faire mal. 

Reste à savoir si mes supérieurs ne vont pas me tenir rigueur de mon 
insubordination. Lorsque j’ai croisé le grand patron, il m’a dit que nous allions 
discuter lorsque la vague se sera légèrement calmée. Peut-être que je ne 
participerai pas à l’enquête générale. 

— Seigneur, mais ce sont vraiment des porcs, écrit Harper. 

La journaliste est sous le choc, elle n’a même pas les mots pour signer. Je la 
comprends, lorsque j’ai visionné l’audience de la femme, je n’en revenais pas. Je 
ne me suis toujours pas remis de ce qu’on a découvert dans la maison ni des 
premiers propos de notre Disparue. 



Des putains de monstres, ouais. 


— Est-ce que tu dois y retourner ? 

— Pas avant sept heures, on les fait mariner, mis à part Jeff, ils ne savent pas 
pourquoi on les a arrêtés exactement. Tu penses sortir ton article quand ? 

— Demain à dix-huit heures si je suis sage cette nuit et si je dors quelques 
heures. 

L’info aura à peine fuite, et personne ne connaît encore les détails. Avec ce 
que je viens de raconter à Paper, elle a de quoi décrocher l’exclusivité. Et j’en 
suis heureux. Pour la première fois de ma carrière, travailler avec une journaliste 
m’enchante, parce que sans elle, je suis certain que notre système aurait tenté 
d’enterrer l’affaire. Sauf si elle devient publique. 

Harper me dévisage avec ce regard familier, celui indécent qui me propose 
toujours de ne pas m’éloigner très longtemps. 

Pourtant, cette nuit, même si j’ai envie d’elle, je désire juste l’avoir dans mes 
bras. 

— Paper ? je signe. 


— Oui ? 


— Ça te dit de rentrer avec moi ? j’annonce à voix haute. 

Un frisson la gagne, elle sourit en coin en se mordant légèrement la lèvre. 

— Pour dormir ? 

— Oui, j’affirme. Je crois qu’on est tous les deux crevés. 

Je me penche dans sa direction, mon rythme cardiaque s’emballe, j’imagine 
que le sien connaît le même sort. 

— Je ne dis pas que demain matin, je ne me laisserai pas tenter, en revanche. 

— Je veux ! Je me lèverai plus tôt demain matin pour... 



Harper signe si rapidement que je n’arrive pas à tout comprendre, mais 
qu’elle soit contente à l’idée de passer quelques heures avec moi, me touche. 

Ça me donne le courage de proposer plus que ça. Plus que quelques heures, 
plus que du boulot, plus que des excuses. 

Je me racle la gorge, j’espère que je ne vais pas m’y prendre comme un 
manche. Ça fait un bail que je n’ai pas invité une femme pour un rencard. 

— Et est-ce que ça te tente de m’accompagner voir ce fameux film ? je crois 
qu’il sera encore au cinéma ce samedi. 

La journaliste fronce les sourcils, surprise. Je vois une pointe d’espoir naître 
dans son regard. 

J’essaie Paper, parce que je ne veux pas que ça cesse, je veux plus. 

— C’est un rendez-vous ? 

— Oui, j’affirme en passant une main dans mes cheveux. 

— Knox ... 

Qu’est-ce qu’il me prend, n’est-ce pas ? J’ai passé une journée affreuse. Une 
journée que j’avais hâte de terminer pour aller la retrouver, pour oublier 
l’horreur. En quelques heures, je me suis rendu compte de l’évidence. 

— C’est lorsqu’on côtoie l’horreur qu’on se rend compte de certaines choses. 
Je n’ai pensé qu’à toi cette nuit, qu’à ce moment où je te rejoindrais et où je 
pourrais enfin parler à quelqu’un. 

Mon regard ne quitte pas le sien. 

— Je ne sais pas si je suis prêt pour ça, Paper, mais si j’attends de l’être, 
peut-être qu’il sera trop tard pour toi et moi. Je ne peux plus nier que je suis 
tombé amoureux de toi. Et quand je te vois en train d’écrire ton article pendant 
que j’arrête les méchants de l’histoire, je ne veux pas que notre partenariat 
connaisse un point final. Parce que notre collaboration touche à sa fin, mais que 
notre relation n’a pas besoin de s’arrêter, si tu le veux. Tu n’es pas obligée de 
répondre, Paper. 



Je me surprends moi-même à être aussi sincère à deux heures du matin. Mais 
peut-être que ce courage, je l’ai parce que je ne suis plus capable de me battre 
contre ces sentiments. J’écoute seulement mes envies, et ces dernières me 
guident jusqu’à elle. Jusqu’à un possible « après ». Je ne veux plus retourner à 
mon existence de solitaire au cœur brisé. Pas quand une fouine blonde et 
intelligente est venue se creuser une place dans ma poitrine. 

Impossible. 

— Est-ce que tu vas regretter ce que tu viens de me dire demain matin ? 

— Suis-moi, reste avec moi cette nuit et tu verras, je réponds avec assurance. 

Harper hésite un instant. 

— Ne me brise pas le cœur, signe-t-elle en détournant le regard. 

— Il n’y a que les vitres que l’agent 007 brise, je rétorque. 

Harper esquisse un sourire léger avant de se lever, elle range ses affaires, et 
je vais payer ses consommations discrètement. Je vais me faire engueuler, mais 
je m’en fous. Elle me suit, elle fait un pas vers moi et peut-être que Easton a 
raison. Si c’est la bonne, alors je dois lui courir après et lui montrer que même si 
l’aimer me fait peur, Harper est différente. Elle mérite sa chance, et j’espère qu’il 
n’est pas trop tard pour dérober son cœur. 



Chapitre 26 


Harper 


Je fixe le curseur de ma page Word. Rien ne vient. J’ai une tonne de notes, 
autant d’ébauches, pourtant je n’arrive pas à tout relier. 

Knox bouge dans le lit, il se retourne. Il n’arrête pas de gigoter et je me dis 
que c’est ça qui me déconcentre. Sa présence dans mon lit. Ce n’est pourtant pas 
la première fois et... peut être que ce ne sera pas la dernière. Après ce qu’il a dit, 
ça semble bien parti pour qu’il y en ait encore plein. Est-ce que j’en ai envie ? Je 
n’ai envie que de ça, que notre relation ne se limite pas à cette enquête, à des 
nuits par-ci par-là et quelques rires. J’ai envie qu’on soit ensemble, pour de vrai. 

Je réprime un sourire stupide en me mordant la lèvre. Je repense à mes jeux 
de gamines, quand on se disait que c’était vrai. L’imagination prenait le pas et on 
se laissait porter. J’ai pas mal d’imagination, lorsqu’on est dans un monde de 
silence, on s’invente beaucoup d’histoires. Avec Knox, je n’ai pas envie 
d’imaginer, j’ai envie de vivre. 

Son bras se pose sur ma taille, manquant de faire chavirer mon ordinateur. Je 
le referme et le pose par terre. Knox m’attire à lui en baragouinant dans mon cou 
des choses inintelligibles qui me font frissonner. Ses yeux s’ouvrent doucement, 
il me regarde, la lumière de ma table de chevet l’éblouit un peu. 

Je n’ai pas sommeil, cet article encombre ma tête, je crois que j’ai peur de ne 
pas rendre justice à ce qu’ont vécu ces femmes. J’ai côtoyé des trafiquants, des 
tueurs aussi, mais je n’ai jamais assisté de mes propres yeux au sort de leurs 
victimes. Ça change tout. Avant, c’étaient des faits, à présent se sont des femmes 
à qui on a fait du mal. Je ne pourrai jamais retranscrire avec exactitude leur 



calvaire, mais j’aimerais qu’on sente à quel point ces hommes sont des 
pourritures. 

Knox caresse ma joue d’un doigt en me fixant. Lui n’a pas peiné à 
s’endormir, après les heures d’interrogatoire c’est bien normal. 

— Tu travailles, à... 

Il se redresse sur un coude pour regarder l’heure. 

— Trois heures du matin ? 

Je hoche la tête, mes doigts jouent avec les contours de son biceps. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Paper ? 

Beaucoup de choses, beaucoup de sensations qui envahissent mon esprit et 
que je ne sais pas trop comment interpréter. Ça pourrait être simple maintenant 
qu’il s’est ouvert à moi, maintenant qu’il a compris qu’entre nous, quoi qu’on 
décide, c’est bien plus qu’une simple relation sans prise de tête. Lorsque les 
sentiments s’en mêlent, ça prend la tête justement, ça prend une place énorme 
qu’on n’imaginait pas aussi vide. C’est étrange comme écouter l’homme qu’on 
aime vous dire ce qu’il ressent peut faire flipper et rassurer à la fois. Ça confirme 
que je ne suis pas folle, qu’il y a toujours eu bien plus qu’on voulait le croire. 
Mais ça nous met à un autre niveau. 

Je suis forte, en règle générale, j’ai été blessée souvent, trahie quelquefois et 
la vie m’a donné son nombre d’obstacles à franchir parfois avec douleur. Mais 
lui, il pourrait me briser le cœur. Parce qu’avec ses coups de flip, il m’a rendue 
prudente. Je ne devrais pas, j’ai enfin ce que je veux, il est enfin honnête avec lui 
et il me l’a avoué. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi, pour ne pas 
profiter de ces instants ? À force de prendre des gants, de ne pas franchir les 
étapes je deviens trop prudente. Knox a raison, on doit le vivre, on doit 
s’affronter et propulser nos cœurs dans cette aventure pour savoir ce qu’il en est 
de nous. 

Je m’écarte un peu de lui, ma main se pose sur ma poitrine nue, les yeux 
sombres de Knox naviguent de mon regard à ma main jusqu’à ce qu’elle se lève 
à plat pour se porter dans sa direction. L’organe dans ma poitrine bat à tout 
rompre, pourtant je l’ai déjà fait ce geste, mais il n’avait pas la signification qu’il 
a à présent. Je pose ma main sur son torse, je sens les battements et sa respiration 
qui se fait plus forte. 



Il prend ma paume dans la sienne et fait le même geste dans ma direction. Je 
souris, il sait ce que ça veut dire. Il le savait lorsqu’il m’a demandé mon signe 
préféré. C’est celui-là, c’est donner son cœur à quelqu’un, c’est lui dire je t’aime 
sans prononcer un mot. 




Je rêvasse encore, à croire que je ne veux pas finir cet article. Knox est 
retourné au bureau procéder aux interrogatoires, j’ai migré jusqu’au mien en 
pensant mieux me concentrer ici, mais c’est un vrai hall de gare ce matin, tout le 
monde va et vient sans arrêt. Ça me donne une excuse pour ne pas terminer. Je 
mets mon nez dans les affaires de tout le monde, Lev m’a demandé mon avis sur 
son reportage dans les vestiaires des Bears j’ai passé presque deux heures à 
mater des mecs à moitié à poil. Devon revient d’un test d’hôtel en Jamaïque, et 
dans sa valise, qu’ils n’ont pas perdue cette fois, elle a ramené des babioles à 
touristes qui ont amusé le bureau. J’ai un super t-shirt de Bob Marley à ajouter à 
ma collection. 

Je me suis fait reprendre par Maddison, notre rédac chef, sur mon retard. 
L’article doit paraître ce soir. Je devrais me mettre un coup de pied au cul, à la 
place je bois un café avec Abraham. 

— Tu bosses sur quoi ? j’écris sur mon calepin qui ne me quitte pas. 

On ne sait jamais si l’inspiration me surprend. 

— Un truc, qui pour le moment n’est qu’un truc. 

Je lève les yeux au ciel, lui et ses mystères. 

— Et toi, ton article ? 

C’est la question du jour à laquelle je réponds toujours de la même façon. 

— Ça avance. 

— C’est du super boulot, Harper, vraiment du super boulot. 

Je le dévisage, pour voir s’il se moque de moi ou s’il est sérieux. Ça a l’air 
d’être le cas. 



Merci, je signe. 


— Quand tu recevras le Pulitzer n’oublie pas que c’est moi qui t’ai branchée 
avec Knox. D’ailleurs, ça fonctionne aussi pour ton mariage et pour me 
remercier, je veux bien que l’un de vos marmots porte mon nom. 

Le grand blond me sourit avec fierté, je tire une mine blasée. Il n’a pas tort, 
je lui dois cette enquête et ma rencontre avec Knox, cependant il ne faudrait pas 
abuser de ma gentillesse. 

— Si un jour j’ai des enfants et si l’un d’eux porte ton nom, c’est qu’il sera 
temps de m ’enfermer. 

Je me lève et referme mon calepin, Abraham rit en me voyant quitter le coin 
détente. 

— Il va t’en faire une dizaine tel que je le connais ! Un petit Abraham, c’est 
mignon ! 

Je lui montre mon majeur sans me retourner. Je m’installe à mon poste de 
travail et je me rends compte avec les conneries de mon collègue que ça peut 
être un avenir envisageable. Je sais que Knox voulait des enfants avec son ex, je 
sais qu’il en veut encore et probablement que moi aussi, un jour, j’en voudrais. 
Avec lui. Est-ce qu’il resignera pour un mariage, c’est moins sûr. Et finalement, 
ce n’est pas tellement important. 

Je reprends mes écouteurs, balance les Doors à fond dans mes oreilles et fais 
le vide pour me concentrer et enfin trouver un fil conducteur à cette histoire. 




— ... Ces femmes ont pu compter sur le FBI et ses agents qui ont enquêté 
durement pour remonter cette filière et mettre fin à leur calvaire. Certaines n’ont 
pas survécu aux sévices qu’elles ont dû endurer, les autres ont été libérées des 
griffes de leur ravisseur et elles attendent à présent que justice soit rendue. Que 
les bourreaux payent, que notre pays montre que personne ne sortira impuni de 
cette histoire qu’il soit sénateur ou l’un des puissants. La seule force qui doit 
prévaloir est bien celle de la loi. 



Lev termine de lire puis le silence se fait dans les bureaux. Je ronge mes 
ongles en attendant leurs réactions, mes collègues ne font pas dans la langue de 
bois, ils me diront leur façon de penser et j’angoisse. J’ai peiné à trouver ma voie 
avec cet article, parce qu’après la nuit d’horreur tout a changé et mon état 
d’esprit aussi. J’ai adopté un autre point de vue, pas celui de la journaliste qui 
révèle les faits et s’en contente, j’ai relaté une histoire, celles de ces femmes qui 
ont souffert comme on ne peut l’imaginer et j’espère que je ne me suis pas trop 
avancée en laissant les mots prendre le dessus. 

Tout le monde m’observe comme une bête curieuse, l’article est en ligne, 
Maddison Ta approuvé, mais les autres le découvrent en même temps que le 
public. 

— Dites quelque chose, je signe. 

Des applaudissements résonnent dans mon dos et me font sursauter. Je me 
retourne, Knox entre en continuant de taper dans ses mains, une bouteille de 
champagne coincée sous son bras. Le soulagement m’envahit comme un 
manteau qu’on mettrait sur mes épaules un soir de grand froid. Mes collègues le 
suivent et je me retrouve entourée de gens qui me félicitent pour mon article. 
L’attention me gêne un peu, mais je suis trop heureuse pour ne pas sourire de 
toutes mes dents. Abraham fait sauter le bouchon de la bouteille qu’il a arrachée 
des mains de Knox et 007 me surprend en me prenant dans ses bras. Il me 
soulève du sol. 

— Bravo, dit-il à mon oreille, ça valait toutes ces heures de travail, même au 
lit. 


Je ris puis mes lèvres retrouvent les siennes. Le bruit autour de nous 
s’étouffe lorsque j’embrasse Knox, l’homme qui m’aime et qui semble fier de 
moi. Tout comme je le suis de lui, de ce qu’il a fait, de la ténacité qu’il a mise 
dans cette affaire. 

Il me repose au sol, nos lèvres se détachent et je sais qu’on fêtera ça 
autrement, plus tard, quand on sera seuls. 

En attendant, personne ne quittera le bureau avant le premier commentaire. 
C’est une sorte de tradition au blog, lorsqu’on fait des articles de cette ampleur, 
on reste tous, en équipe, pour soutenir l’auteur jusqu’au premier retour. On 
n’attend pas d’éloge des lecteurs, mais des réactions face à ce qu’on a retranscrit, 
aux faits qui ont été relatés et comment ils ont été perçus. C’est important de leur 



donner matière à réflexion ou de leur rendre compte de ce qu’il se passe près de 
chez eux sans qu’ils s’en aperçoivent. Éveiller les consciences fait partie de 
notre job, et si on y arrive avec au moins un lecteur, c’est gagné. 

En attendant on trinque, le bras de Knox sur mes épaules, entourée de mes 
amis, je me sens bien. Cette histoire est terminée, du moins il restera le procès 
que je ne risque pas de rater, mais le plus important est fait. Pour Knox ce ne 
sera pas le cas tant que l’enquête n’est pas bouclée. Il y a beaucoup à 
retranscrire, des preuves à traiter et des enfoirés à interroger. Ça prendra du 
temps, la procédure est longue, mais je ne doute pas qu’ils payeront. J’espère 
seulement que l’agent Selva n’y laissera pas sa plaque. Il ne le mérite pas, il a 
tout donné pour cette investigation. 

Mon portable vibre dans ma poche, je le sors, c’est un appel Visio de mes 
parents. 

Je m’éloigne pour leur répondre. 

Sur l’écran s’affichent mon père et sa barbe de quelques jours, ma mère calée 
sous son bras et mon petit frère derrière eux. Une bouffée de mal du pays me 
prend en les voyant tous les trois me sourire. Je sais pourquoi ils m’appellent, ma 
mère a installé une alerte google à chacune de mes parutions. Elle ne manque 
rien et je sais de quoi elle parlera dimanche à son club de lecture. 

— Salut, ma chérie, on voulait te féliciter pour ton article, lance mon père. 

Sa voix grave me fait sourire de plus belle. Je les remercie. 

— On ne va pas t’embêter plus longtemps, continue ma mère, mais vient 
nous voir à Noël s’il te plaît. Tu nous manques, ma puce ! 

Je vois mon frère signer dans leur dos, il me supplie de venir. 

— Je viendrai. 

— Seule ? 

Je roule des yeux devant cette question qu’on me pose à chaque fois que je 
rentre les voir. Puis, je me tourne pour regarder Knox qui discute avec mes 
collègues. Peut-être pas finalement, peut-être que cette année, je ferai découvrir 
le Grand Nord à l’agent 007. 


On verra. On se rappelle. Je vous aime. 



Je ne rate pas leurs airs différents, intrigué pour mon père, amusé pour mon 
frère et ravi pour ma mère. Je les embrasse, puis je raccroche avant que les 
questions commencent. 

Je rejoins les autres en rangeant mon téléphone dans ma poche. Je m’appuie 
contre Knox en écoutant la conversation qui tourne autour de l’enquête et des 
risques qu’on a pris pour en arriver à bout. Puis le bip tant attendu résonne sur 
mon PC. Le commentaire est là, j’ai à peine le temps de rejoindre mon poste 
qu’un autre résonne. Je fais défiler la page, tout le monde est penché par-dessus 
mon épaule pour lire avec moi. De l’indignation, du dégoût face aux hommes 
qui ont violé ces femmes et de la compassion pour les victimes. 

Les applaudissements reprennent et une autre bouteille de champagne est 
débouchée. Knox me rejoint, il tire une chaise pour s’asseoir à mes côtés. 

— Le cinéma tient toujours ? je signe. 

Il sourit en acquiesçant. 

— Je te préviens, je ne couche pas le premier soir, je tape sur mon clavier. 

Knox se penche pour lire avant de me lancer un regard étonné. 

— Qu’est que tu fais le premier soir ? 

— Je flirte. 

— Boire du champagne sur ton corps, ça entre dans le flirt ? 

La lueur dans son regard me fait serrer les cuisses d’anticipation. Je regarde 
autour de moi, les joues rouges, mais tout le monde est occupé plus loin. Knox 
se lève, il prend ma main et me tire de ma chaise. 

— Alors, ciné ou champagne ? 

Il m’attire à lui et je sens son érection contre mon ventre. Je suis censée 
résister à ça et aux images de la langue de Knox qui parcourt mon corps. 

Je me dégage de ses bras je vais jusqu’à la cuisine récupérer une bouteille. Je 
fais signe aux autres qu’on s’en va, Knox les salue de la même façon et nous 
quittons le bureau sous le rire de mes amis. Dans l’ascenseur je n’attends pas, je 



me jette sur 007 qui sourit en m’embrassant. Puis je m’écarte et plonge dans son 
regard chocolat. On a terminé notre enquête, on a arrêté les méchants et libéré 
les innocents. On a laissé parler nos corps avant de comprendre que nos cœurs 
ne pouvaient échapper à notre attraction. On s’est laissé prendre au jeu et comme 
dans notre enquête, on a vaincu les méchants, les doutes et les peurs et on a fini 
par libérer le plus important. Notre amour. 



Epilogue 



Knox 


Quelques mois plus tard. 
Alaska. Noël. 


J’ai rarement eu aussi froid qu’en ce moment. Pourtant, on se pèle à Chicago 
l’hiver, mais là, c’est pire que tout. Je crois qu’il faut être terriblement amoureux 
pour braver la neige, l’avion, et les routes gelées. Mais je dois avouer que 
l’Alaska est une région magnifique. Le dépaysement est vraiment intense. 
Quitter les gratte-ciel pour les grandes maisons couvertes de blanc et décorées de 
guirlandes de toutes les couleurs, ça n’a pas de prix. Je suis vraiment heureux de 
fêter Noël ici, même si au départ, mes proches m’ont supplié de rester pour 
profiter de Harper. Pas de moi, non de Paper. Ils l’ont enfin rencontrée, et depuis, 
ma mère n’arrête pas de me harceler. Même s’ils adoraient Emery, j’ai découvert 
en réalité, que mes frères ne l’aimaient pas vraiment et qu’une journaliste 
fouineuse adepte du hard rock, c’était nettement plus original que de se taper sa 
patronne. 

Je crois que je me rappellerai leur rencontre pour les trente prochaines 
années sans soucis. Harper était chez moi pour un week-end sans portable, sans 
ordinateur et sans télévision. Juste nous deux, pas de fringues, beaucoup de sport 
et de bouffe, de discussions sur des calepins éparpillés un peu partout dans 
l’appart, et des cours particuliers de langage des signes. 

Notre façon de fêter mes vingt-neuf ans. 

J’avais juste oublié que j’avais une famille vraiment envahissante. Mes frères 
et mes parents ont débarqué chez moi, ils m’avaient informé pourtant, mais sans 
portable, difficile de prévoir leur tornade. 

J’avais déjà informé mes proches qu’une femme était dans ma vie. J’ai 
craqué un dimanche matin, lors de notre brunch hebdomadaire que j’avais séché 
pendant deux mois à cause de l’enquête. Je me suis fait sermonner pendant une 
bonne heure sur mon incapacité à faire de ma famille une priorité. Ma mère s’est 
inquiétée, mon père m’a rappelé qu’il était important pour eux de nous voir 
souvent, et quand mon frère, Farrell m’a montré qu’il m’avait inscrit de nouveau 



sur Tinder, j’ai mordu à l’hameçon. J’ai parlé de Harper et j’ai subi 
l’interrogatoire du siècle. J’avais rarement vu mes proches aussi excités et 
impatients. J’ai dû supplier Easton de m’appeler pour feindre une urgence et me 
sortir de là. C’est adorable, mais clairement, ça me met mal à l’aise. 

Suite à ça, l’envie de rencontrer Harper était terrible pour ma famille. Ils ont 
donc débarqué chez moi pour mon anniversaire les bras chargés de victuailles. 
Ma mère a le double de mes clés et Harper a cette sale manie de ranger les nôtres 
dans le bocal et non dans la serrure, cet incident nous a amené à l’instant très « 
humiliant » de nous découvrir baisant sur mon plan de travail recouvert de 
chantilly et pas franchement dans une position dans laquelle on aimerait faire la 
connaissance de sa belle-famille. 

Mon gâteau d’anniversaire a terminé par terre, mes frères ont sorti leur 
téléphone et Harper a eu un petit rire silencieux en se couvrant et en rougissant. 

On a fini la journée avec une série de vannes et Harper n’arrêtait pas de se 
cacher dès qu’on la taquinait à ce sujet. Elle a immédiatement plu à mes frères 
qui lui ont promis de se mettre au LDS au plus vite, ma mère s’est abonnée à 
WHISPERED REVIEWS sans hésiter. J’espère qu’elle ne viendra pas 
l’emmerder pour avoir des informations. Parfois les journalistes se serrent les 
coudes et parfois, ce sont de vrais emmerdeurs. 

Mon père n’arrêtait pas de me faire des grands signes comme quoi il 
approuvait mon choix, en fan de groupe de rock, Paper ne pouvait que lui plaire. 

Je suis heureux que ma vie ait changé en quelques mois. J’avais fait le deuil 
après mon divorce. J’étais tellement blasé des belles histoires et des femmes que 
j’allais me prendre un chien et terminer comme un brillant agent du FBI seul et 
sans enfant. Mais j’ai Harper et je bénis le ciel d’avoir fait un pas vers Abe pour 
cette enquête. Sans lui, il n’y aurait pas notre nous. Je n’aurais pas une petite 
amie magnifique et simple près de moi. Qui hésite encore à emménager avec 
moi parce que ne plus vivre avec Taylor lui brise le cœur. Et si j’adore le coloc 
de Paper, je n’ai pas spécialement envie d’un ménage à trois. Mon côté égoïste 
sans doute. 

Je suis dingue d’elle, plus les semaines passent, plus on a appris à se 
connaître et à trouver des petits détails chez l’autre. Je peux presque dire que je 
suis bilingue maintenant, la langue des signes n’a plus aucun secret pour moi. 
Cette originalité avec Paper nous offre une complicité géniale que je 
n’échangerais pas. J’ai l’impression d’être un privilégié. Easton se fout de ma 
gueule en me disant que je suis le cliché de Tannée, mais qu’il est content de me 
voir aussi heureux. Même si Harper et moi sommes deux bourreaux de travail, 
on fait énormément de choses ensemble. Je la traîne au cinéma, elle s’endort 
parfois sur mon épaule et elle m’arnaque toujours pour que je l’accompagne voir 



des concerts de hard rock. Je n’aime pas spécialement, mais avec des boules 
quies et une soirée à ses côtés, je peux supporter les hurlements. Même si, je 
préfère les concerts de rock ou de reprises. 

On vogue de son appartement au mien, on a des rendez-vous à des heures 
indues. On passe beaucoup de temps au QG de WHISPERED REVIEWS quand 
elle termine de taper des notes ou de faire des recherches, j’en profite pour 
dormir quelques heures avant d’être juste ensemble. 

Ça me fait du bien de ne pas seulement parler du FBI et des enquêtes, mais 
d’écouter ma partenaire me raconter ses prochains projets. Harper est 
passionnante en plus d’être belle et intelligente. Elle me fascine par son esprit 
vif, elle m’a soutenu comme jamais dans l’affaire des Disparues. Elle est remplie 
de petites habitudes au quotidien et elle bouleverse les miennes. 

Je ne croyais pas qu’un jour, je puisse retomber amoureux de quelqu’un. Je 
pensais qu’on avait qu’une seule histoire d’amour et que le reste n’était que des 
contrefaçons plus ou moins bonnes. La mienne avec Paper est une pièce rare, 
inégalable parce qu’incomparable avec tout ce que j’ai vécu. Ce n’est pas 
seulement une moitié que j’ai trouvé, c’est la complice de toujours, mon égale. 

Je n’avais pas un dixième avec Emery de ce que j’ai avec Harper. Alors, je 
sais que ça ne fait que quelques mois que notre quotidien ressemble plus à celui 
de deux étudiants qu’à des adultes installés dans leur boulot, mais cette facilité 
me plaît et m’aide à reconstruire les morceaux que mon précédent mariage avait 
brisés. 

Harper est prudente, mais confiante à la fois, elle avance à la bonne vitesse, 
et je sais qu’elle franchira bientôt le pas de venir habiter avec moi. On parle 
vacances et projets. 

Même si notre sujet préféré reste nos enquêtes. 

Le succès de l’article de WHISPERED REVIEWS a attiré l’attention. Le 
blog d’informations a vu ses abonnements augmenter de dix pour cent en 
quelques semaines. Le suivi de l’affaire a passionné les foules. Il faut dire qu’on 
n’a pas chômé au FBI. Même si nous avons arrêté les têtes pensantes, d’autres 
personnes ont été mêlées à cette histoire. Nous avons mené un immense travail 
d’investigations pour retrouver toutes les petites mains. Au final, après six mois 
d’enquêtes, soixante-dix-sept personnes ont été incriminées avec des taux 
d’implications plus ou moins importants. 

L’histoire des Disparues de l’Aéroport a éclaté comme une bombe au cœur 
de la ville de Chicago. Les nombreuses arrestations des dirigeants ont semé le 
trouble dans les sphères politiques et des business. Le scandale au sein du sénat a 
été relayé, le sénateur a été traîné dans la boue ainsi que les autres membres du 
gouvernement. 



Notre stratégie avec Harper a marché. Le fait de rendre cette affaire publique 
a permis à l’opinion de s’en mêler et d’empêcher les magouilles. Plus c’est 
médiatisé, plus on a du mal à prononcer des verdicts injustes. 

Les avocats auront du boulot, les chefs d’accusation sont lourds, les preuves 
accablantes. Je n’ai jamais participé à une enquête aussi complète de toute ma 
carrière pourtant, elle était mal partie. Dire qu’une valise a changé la donne. 
Sans ça, nous n’en serions pas là. 

Jeff est passé aux aveux, tout comme ses deux complices qui nous ont fourni 
les preuves manquantes reliant les « clients » et amis du sénateur. 

Nous avons appris les raisons de ce trafic. Jeff n’en était pas à sa première 
tentative. Déjà, à la fac, ils avaient, lui et le sénateur Hudson créé une sorte de 
fraternité où ils droguaient les filles lors de soirées et s’en servaient pour « leur 
plaisir » avec plusieurs amis. 

On a retrouvé deux plaintes qui ont été étouffées, mais d’après les 
confessions de Jeff, ce cirque a duré des années. Leurs chemins se sont séparés 
pendant un moment, jusqu’à ce que le sénateur revienne à Chicago et recontacte 
Jeff pour créer une sorte de maison close. Ils ont monté GREEN CITY pour 
couverture et en échange du recrutement de filles, le sénateur Hudson finançait 
le job et les prestations écolos de son ami. Jeff avait des remords, pas les autres. 

Monter une maison close et kidnapper des femmes innocentes était une 
routine bien établie pour les deux hommes, ils les choisissaient avec des amis, et 
Jeff exécutait en empochant une certaine somme. 

Le plus terrible a été d’apprendre que leur trafic était lié à certains moments 
avec des barons de la drogue, pour se fournir, ils tapaient dans les rues 
malfamées de Chicago. En échange, les dealeurs pouvaient passer pour « se 
satisfaire » à leur tour. 

Les hommes ne géraient pas très bien la consommation des filles, malgré 
l’infirmière payée pour y veiller. Ils ne sélectionnaient que cinq filles par an en 
fonction des demandes, sachant qu’une femme était un investissement sur 
plusieurs années. Mais les récents événements avec la mauvaise drogue les ont 
rattrapés. 

À force de recherches et de pressions, on a eu des aveux de la part de Jeff et 
d’un des hommes de main du sénateur. Nous avons pu effectuer les fouilles dans 
le cimetière et identifier les victimes pour restituer les corps. 

Les témoignages des disparues étaient sans doute les pires. Entre la drogue et 
les viols, on compte de la maltraitance, des abus, et aussi de la torture 
psychologique. Elles en ont bavé. 

Par chance, aucune des femmes n’avait attrapé de MST ou de grossesses, 
même si nous avons eu des échos d’usage de pilules et de traitements. 



L’association GREEN CITY a dû fermer ses portes. Même si les bénévoles 
n’étaient pas liés au trafic de femmes, leur réputation était détruite et l’image 
bafouée par Jeff. C’est bien là l’une des rares facettes de ce dossier que je 
regrette. Ces bénévoles faisaient des choses bien pour la ville, j’espère qu’ils 
pourront se retrouver autour d’une nouvelle association. 

L’article initial en a engendré vingt-deux autres, Harper ne chôme pas, et on 
a remarqué que c’était plutôt sympa d’avoir accès à des informations 
directement à la source. Ça me manquera de ne plus travailler avec Paper. Je 
crois que je n’hésiterais pas à lui glisser des dossiers suspects sous le nez pour 
que ses talents de fouine me rejoignent dans la course. 

En ce moment, entre deux annonces sur les Disparues, elle bosse sur une 
affaire de corruption liée à des labos. 

J’adore quand elle m’en parle et je me demande ce qu’elle va dénicher. 

De mon côté, on a terminé nos rapports, on laisse la main au procureur et aux 
avocats. Ça va me faire drôle avec East et les dix agents de passer à autre chose. 

Il faut dire que j’ai eu de gros ennuis avec le bureau du FBI. Emery n’a pas 
manqué de faire un sacré rapport sur mon partenariat avec Easton. 

J’ai été officiellement suspendu pendant deux mois, mon partenaire 
seulement trois semaines. Ce qui nous a permis avec Easton de creuser l’affaire. 

Le bureau ne l’avait confié à personne, mais pour le bien de tous au sein de 
notre institution, ils ne pouvaient pas laisser deux rebelles impunis. Nous 
n’aurons aucune récompense, aucune promotion, rien. Et sincèrement, je m’en 
contrefous. En guise de « punition », Easton et moi devons faire des heures au 
stand de tir pour former les citoyens qui voudraient apprendre à tirer. Je sens que 
ça va être sympa. 

Mon dossier de carrière comportant de mauvaises annotations, le service 
d’enquêtes internes m’a fait un sérieux sermon et m’a appris que j’étais grillé 
auprès de la hiérarchie et qu’heureusement pour moi, l’affaire allait aboutir sur 
de bonnes retombées pour le bureau, ce qui sauvait ma plaque et mon poste, 
sinon, j’aurais été mis dehors. J’ai une mise à l’épreuve de trois mois qui 
débutera au rendu du dossier. On maintient notre partenariat avec Easton parce 
que personne d’autre ne voudra bosser avec moi. À nouveau, je n’étais pas 
contrarié. Je m’en doutais un peu. Et j’ai fait le deuil d’une brillante carrière 
récompensée. Ce sont les faits qui m’intéressent, et quand j’agis selon ma 
conscience, les médailles n’ont aucune importance. 

Shea Ellis est rentrée en Islande. J’étais du vol, ça me tenait à cœur de la 
raccompagner chez elle et savoir qu’elle y serait en sécurité. C’était un moment 
très fort. La jeune femme a encore de longs mois devant elle pour vaincre 
l’addiction qu’elle a subie. Elle reviendra pour le procès qui se tiendra dans de 



nombreuses semaines. 

Je me demande quelle enquête va me tomber dessus maintenant.. J’espère 
qu’elle ne sera pas aussi violente que celle des Disparues. Elle restera 
inoubliable pour moi. Déjà pour le sujet, et puis parce qu’elle a mis sur ma route 
une femme extraordinaire, qui a des amis étranges. 

WHISPERED REVIEWS a des journalistes vraiment fouineurs. Mais ce sont 
des personnes de confiance qui acceptent Harper et ne la considèrent pas comme 
quelqu’un de différent. Ils sont aussi passionnants qu’elle, passer une soirée à 
leur côté c’est comme entrer dans le bureau ovale du président, on apprend des 
tas de choses. 

Et même si Emery reste ma patronne pour quelques mois encore, j’espère 
profiter des prochaines semaines pour la faire chier autant qu’elle me rend 
dingue en annonçant la bonne nouvelle à venir à mes collègues. 

Un rire étrange de sorcière me sort de mes pensées. J’ai bravé le froid pour 
aller fumer une clope et je dois dire que la vue sur le balcon de la chambre de 
Harper vaut le détour. C’est magnifique. Le blanc de la neige et toutes ces 
couleurs. On aime fêter Noël ici, c’est très chaleureux et différent de Chicago. 
J’ai mangé du poisson et pas de dinde, première fois que ça m’arrive. 

Je me tourne pour voir Paper me rejoindre. Elle est allée installer les cadeaux 
de Noël pour demain matin. C’est étrange, c’est une grande première pour moi 
de ne pas fêter ce jour-là avec ma famille. Mais il est riche en émotions. Les 
Reed sont des gens vraiment adorables. La mère de Harper m’a accueilli comme 
si j’étais le messie. Enfin sa fille avec un homme ! J’ai ri pendant un long 
moment alors que Kim Reed m’expliquait qu’elle allait l’inscrire sur un site, 
Harper a rétorqué qu’elle n’avait qu’à prendre contact avec mes frères pour gérer 
ce business. 

J’ai rencontré sa famille il y a quelques jours, j’ai rarement eu l’occasion de 
voir autant de neige. On est allés skier, j’ai failli rentrer avec une fracture du 
bras. Mais c’était fantastique. 

Je repense encore à l’invitation de Harper pour que je l’accompagne, Kim 
Reed avait fait ça correctement, j’ai reçu une lettre ! C’était génial. 

Son père est vraiment quelqu’un de bien, il m’a traîné dans la forêt et m’a 
menacé avec sa hanche qu’il savait où faire disparaître mon corps si jamais je 
brisais le cœur de sa fille, puis, il m’a emmené pêcher en me racontant les pires 
anecdotes sur ma copine. 

J’ai de quoi la taquiner pour les dix prochaines années. 

Brian, le frère de Harper est plus réservé, mais il a un sens de l’humour très 
développé. Et puis, c’est pratique que je puisse parler la langue des signes. Je 
n’ai jamais aussi bien tué mon temps en planque qu’avec ce manuel et ces 



vidéos. 


— Tu viens te coucher ? signe-t-elle. 

— J’admire le paysage encore un peu. 

Harper se blottit contre moi en soupirant, je fume tranquillement en 
mémorisant ce moment, j’ai fait des photos que j’ai envoyées à mes proches. Pas 
de neige cette année à Chicago malheureusement. 

— Tu es content de ton séjour ? m’interroge Paper. 

Je capte son regard, elle est adorable avec son bonnet à pompons et ses joues 
toutes rougies par le froid. Ses yeux clairs ressortent avec les lumières. Elle est 
belle et elle fait vibrer mon cœur à chaque fois qu’elle est présente à mes côtés. 

— C’est génial. J’adore tes parents et ton frère. 

— Tu ne regrettes pas le périple ? signe-t-elle. 

Je secoue la tête en tirant une dernière fois sur ma cigarette. J’étais préparé à 
cette grande rencontre. Il faut dire que le paternel de Emery m’avait bien 
traumatisé en me demandant mon plan de carrière sur dix ans. Quel gros con. Le 
père de Paper m’a juste fait promettre de la rendre heureuse, parce que pour le 
moment, j’espère juste que la journaliste ne se réveille pas en se disant « merde, 
je suis trop bien pour ce mec ». 

— Dis-moi trois choses que j’ignore sur toi, je déclare. 

Harper se blottit un peu plus contre moi, emmitouflée dans une couverture en 
laine faite par sa mère. J’embrasse le haut de son crâne. 

— Hé bien, tu vas vite découvrir que j’ai les pieds gelés à cet instant, que 
j’ai prévu de te faire une pipe d’enfer sous la douche si tu te dépêches et que tu 
es silencieux. Et j’ai offert les clés de mon appart à Taylor pour Noël. Alors il va 
falloir que tu m’aides à lui trouver un cadeau génial pour recoller les morceaux 
de son cœur brisé. 


Je me fige en espérant avoir bien compris les signes de ma partenaire. Elle 



sourit en prenant son air malicieux. 

Elle a sérieusement rendu ses clés à Taylor ? Est-ce que ça veut dire que... 

Oh bordel. 

— Joyeux Noël, agent 007. Je crois bien qu’on va pouvoir tenter la coloc 
entre une fouine et un James Bond, renchérit la journaliste en agitant 
rapidement les mains. 

Elle est nerveuse de ma réaction, il faut dire que ça fait deux mois que je la 
tanne pour qu’elle emménage chez moi. Ses affaires sont déjà partout. 

— Tu viendrais squatter chez moi ? je la taquine. 

Harper se mord la lèvre en prenant un air indécis. 

— Je crois. J’aime bien les squatteurs, je sais que toi aussi tu meurs d’envie 
d’en avoir plein, et si on commençait par moi ? 

Putain de merde, est-ce qu’elle me propose vraiment CE projet-là ? Je sais 
que ce n’est pas pour tout de suite, mais le fait qu’elle m’en parle est important 
pour moi. Elle sait à quel point j’aime les engagements, elle connaît déjà mes 
envies d’avenir et le reste. Et si j’avais encore des doutes nous concernant, 
maintenant, je n’en ai plus, et ça me confirme que ma décision prise sur un coup 
de tête avant notre départ, n’en est pas une. 

Nous savons. 

Nous savons que même si nous sommes différents, même si nous sommes 
imparfaits, bizarres, uniques et à l’opposé sur certains points, l’amour que nous 
nous portons est vrai. 

Et il nous a amené à cet instant, en Alaska, sous un vrai temps glacial à m’en 
geler les couilles, à parler appartement et squatteur à venir. 

J’ai bien fait d’être courageux et d’oser poser la question à son père. 

— Ça te dit ? signe Harper. 

— Seigneur, oui, je réponds. 

Je me penche pour l’embrasser, un baiser qui se veut chaste, mais que Harper 
tente de corrompre de la meilleure des façons. Ses mains s’immiscent sous mon 
épais blouson, je frissonne au contact de ses doigts froids. 



Je m’éloigne à contrecœur, mon rythme cardiaque s’emballe. Je fouille dans 
la poche arrière de mon jean, j’avais prévu de sortir le grand jeu, de tenter un 
brin de romantisme et de finir par baiser comme des fous sur le sol de sa 
chambre, vu comme son lit grince, finalement, je vais le faire sous -10 degrés et 
ce sera très bien. 

— Je vais te demander de m’épouser, alors ne prend pas peur. 

Harper se fige, elle s’éloigne rapidement comme si je l’avais brûlée. Je 
souris, fier de mon effet. Je sors la petite boîte noire que j’ouvre en trouvant la 
main de Paper qui rougit comme si je lui avais dit le truc le plus cochon qui soit. 

Je respire plusieurs fois en domptant les battements de mon cœur, je l’ai déjà 
fait une fois, et pourtant, j’ai l’impression que c’est la première. 

— Harper Reed, je dois avoir le cerveau complètement gelé pour te poser 
cette question et je crois qu’il faut être sacrément amoureux pour vouloir prendre 
ce risque une nouvelle fois et totalement dingue pour le proposer. Alors, si tu 
m’aimes autant que je t’aime... est-ce que tu veux bien devenir Paper Selva 
prochainement ? 

La journaliste me laisse à peine le temps de finir, elle se rue dans mes bras et 
j’en déduis que c’est un oui. Elle s’écarte légèrement pour pouvoir me répondre. 

— J’accepte, mais je te préviens, je reste toujours une fouine, indépendante 
et libre. Et bon sang, Knox Selva, c’est surprenant, mais je t’aime pour ça. 
Seigneur, je n ’en reviens pas ! 

Moi non plus. Je m’attendais à ce qu’elle me dise non ou me demande d’aller 
me réchauffer pour m’éclaircir les idées. 

Pourtant, je l’aime et même si je m’étais promis de ne plus jamais dire oui 
devant monsieur le maire, avec elle, je suis prêt à prendre le risque. Je doute 
qu’elle me brise le cœur, vu le soin qu’elle a mis pour le réparer. 

J’acquiesce en reconnaissant ma journaliste et c’est ce que j’aime. Je me 
caille et mes doigts ont du mal à sortir la bague de son étui pour la lui enfiler. 
Paper approche la main pour m’aider et au lieu de ça, elle heurte le bijou qui fait 
un saut dans la nuit et atterrit dans son jardin. 

On se fige tous les deux en regardant la neige de l’autre côté du balcon. 

Seigneur, il n’y a qu’à nous que ça arrive. 



— Je crois que la bague est tombée dans la neige, signe-t-elle. Tu m’aimes et 
tu veux toujours m’épouser même si demain, on doit sortir le détecteur de 
métaux de mon frère ? 

J’éclate de rire en la prenant dans mes bras, je la soulève, elle s’accroche à 
mes épaules en riant silencieusement, j’ouvre la baie vitrée d’un geste maladroit 
pour nous faire entrer au chaud. 

— Je te pardonne si on fête ça à notre façon, je réponds. 

— Marché conclut, agent 007. 

Je referme la porte rapidement avant de retirer mon blouson et de me ruer sur 
Harper qui m’accueille chaleureusement. Nos bouches se retrouvent et 
l’attraction qui nous anime depuis le premier jour fait son grand retour. Je 
compte bien profiter de ce moment, demain on rira en cherchant sa bague et ça 
nous fera un magnifique souvenir de Noël à raconter à toutes les fouines à venir. 
Parce que désormais, c’est ce que nous offre notre amour : une famille, avec nos 
différences, nos forces et notre originalité. Elle journaliste et moi agent et 
renfermé. Même dans les histoires les plus mal barrées, les héros de l’enquête 
finissent toujours par baiser. Et par chance, dans notre cas, s’aimer. 


FIN 

* * * 

À suivre... Tome 2 - Abraham & Lincoln 
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